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Ce serait elle qui écrivait à sa
mère de venir la chercher. lle
faisait des recommandations au su-
jet de ses enfants qu'il fallait Lien
embrasser pour elle. À chacun des
siens elle témoignait une vive ten-
dresse, Elle envoyait une caresse

à Miro. Elle remerciaut M. Étienne
Denizotet sa mère de ce qu’ils
avaient fait pour ses chers petits.
Pas une pliunte, pas un mot tou-

chant le pissé.
Georges ct Edouard se faisaient

aimer à Saint-Amand; ils étiient st

gentils avec tout le monde * Et l’on

écoutait avec plaisir lenr joli babil.
On était étonné de leur intelligence

extraordinaire et de l'instruction sé-

rieuse qu’ils avaient déjà.
‘Toutes les portes leur étaient ou-

vertes.et caux chez qui ils entraient

étaient tout fiers et heureux,
Mais les enfants ne sortuient ja.

mais seuls ; toujours 1ls étaient ac-

compagnés soit par leur grand’mère,

soil par Pierre Rouget ou par Etien-
ne Denizot ou Mélie. ISL puis Miro
était toujonrs avec eux, 1 les suivait
partout et il était impossible d'em-
brasser les maitres sans donner aus-

si une caresse au chien,
Georges et Edouard aimaient au-

‘tant Mme Denizot que leur grand’.
mère et 115 étaient souvent chez lu
mère d'Etienne.

—Je les adore, cos chéris, J'en
suis folle ! disait Mme Denizal. Mou
Dieu ! que serait-ce donc si mou
fils s'était marié et in'edt dontié des
petits-enfants !

Mélie aussi aimait lieaucoup les

wignons, quand ils ne venaient pas,
c'était elle qui courait les chercher,
sachant qu’elle fusait plaisir à sa

maitresse: et il fallait voir comme
elle était fière de porter Edouard
dans ses bras. Du reste, les enfants

n'étaient pas avec elle avares de

leurs baisers, et la pauvre bossue
se sentait si heureuse de cette alfec-
tinn qu'elle se trouvait moins laide.

Mais c'était Etienne surtout que
les enfunts aintaient, ils l’aimaient

plus que leur grand’père, plus que
leur aienl Pierre Rouget. Pour-
quoi ? Mystère !

Pourtant le jeune homme ne fai-
sait rien pour s’emparer de leurs
jeunes cœurs; il les embrassait
qnandils arrivaient chez lui et cé
tail tout.

Un jour Georges lui dit, devant

Mme Pérard et le père Rouget:
—Je t'aime de tout mon cœuret

je voudrais bien que tn sois mon
papa.

Etienne tressaillit Jans tout son
être, devint tiès pâle et s'enfuit prèt
a sanglotter.

Le pere et la fille se regardèrent
tristement.

qui parait avoir

 

 

Mme Pérarltrèsemue, léto 1rua

; la tête,

Le vieillard se frappa la poitrine
en s'écriant:
—Mille tonnerres ! avons -nos été

bètes !

Nous revenons à Ba:Nlombs. C'est

le samedi; ‘l'est trois heures de

l'après-mali. Une voiture, une sore
te de berline, attelée de deux che-

vaux vigoureux, s'arrète devant la

tnuson des époux Gaspard.
Le cocher descend du son

ouvre la portière, et une religieuse,

au mioins soixante
Mis, Met pied Aitèrre. Un lourl
“hapelet pend à son côté ; elle it sur

la poitrine,attachés à un ruban qui

entoure son ¢ou, Ne Croix en métal

hlane émaillé de noir.
—Est-ce bien lei ? demanda-telle

au cocher.
—Oui, ma sœur, révoud l'homme

en s'inclinant respeciueusement.

—Monlivre de prières est dans la
voilare, mon ami, ayez l'ubligeance
de mie te donner.
L'homme preud le mussel, laissé

sur le siège, et le présente à la relie
gieuse, qui le recoit en disant :
—Merci.
—Ma

temps ?

—de ne sais pas; mais Je ferai

mon possible pour que vous n’atten-
diez pas trop.

—C'est à cause de nes chevaux,
mit sieur 5 mitis c'est bien, je les fe-

rai manger et boire sans los dételer,

La religieuse fit sur elle le signe
de la rroix el s'avane t d'un pas lent
vers Gaspard qui, trés surpris, avait
ouvert st porte et se tenait sur la
porte ; sou chapæau de soleil à la
main.

—Mousieur, lui dit la religieuse
de su voix douce, Vous êtes prohu-
blement M. Gaspard.

—Vous ne vous trompez pas, ma

sur, répoudit le bonhomme, c'est

moi qui suis Craspard, François Cras-
pard, pour vous servir.
La boune religieuse eul un souri-

re gracieux el dit :

—Entrons dans votré maison, s'il
vous plait, monsieur, ce que j'ai à
vous dire ne devant être entendu de
personne.

Gaspard, de plus en plus étonné,
se recula, et la religieuse entra, fai-
sant un nouveau signe de croix.

—Ma sœur, veuillez vous asseoir,
dit le vicillavd s’empressant d’avan-
ver ln siège.

—Je vous remercie
monsieur,

Elle s’assit et, après un
lence, elle reprit :
—Je suis la mére Angélique,supé-

rieure de la communauté St Joseph

d’Alpérine.
Gaspard

mont.

—Au nom de l'humanité, conti-

nua mère Angélique, je viens rem-
plir ici une mission qui m'a êté ins-
pirèe par l'amour du doux Jésus et
iqui est agréable à Dieu le père et au
Saint-Esprit.
—Ah! fit le vieillard ouvrant de

grands yeux,
—Monsieur, poursttivit la religieu-

se, je viens pleine de confiance trou-
ver Mme la comtesse de de Ver-
draine, dont le cœur compatis-
saut sera profondément touché de

ma démarche et des paroles du Sei-
gneur que jui à lui faire entendre.

Cette fois la surprise de Gaspard
devenait ddelu stupélaction.
—Monsieur. repritla religieuse,

les instants sont précienx ; Alpérine,
vous le savez sms doute, est à huit

lignes de Bellombe, et il faut que
je sois rentrée à ma maison avant la

singe,

sœur, oserez-vous long.

infiniment,

court si

s'inclinas respectueuse

prévenir Mme la comtesse que Lumé-
Angélique des damzs de Sant Jo-
soph demandeavoir un entretien
l'avec elle et que «> qu’elle a à lui
«dire est tres Important, tres rave,

| — Mme la coimtess: est au jardin,

dit Gaspard tres ému eten se le-
| vænt, je vais lui apnoncer votre visi
“te, tt sur,

| —Oui, monsieur, et
ji mercie,

| Le vieïlluel sortit et reparat au
bout dun instant, suivi de Paule et
i de sa femme.

La comtesse avait la physionomie
animée et de l'inquiétude dans le
regard. Ou voyait qu'eile était
sutts le coup d'une violente emo.
tion.
lle salua la ralixieuse.qui s’étail

| nuit ; veniliez done, je vous prie,

+,
|

vois re-j

levée, et lui dit d’une Voix trem-

blante :

—Vous venez Mme trouver, ma

sœur ; de quoi s'agit-il done,qu’avez-

vous à me dire, à m'apprendre ? Par

qui m'êtug-vous envoyé ?

-——Mmne la comtesse, dit la mère
Angelique, je répondrai à ces ques-
tions et à toutes celles qu’il vous
plaira de m'adresser ; mais pour des
ritisons que vous Apprecièrez sans
doute, je vous demande un entre-
tien particulier,
Paule regarda Gasparl et sa leny-

me et Un doux sourire efflzura

lèvres,

—Soit, tit seur, dit-alle, veuillez

me suivre dans me © hanihre,

La religiense suivit la cemtesse,el
toutes deux s'étant assises : .

Je ne vous cache pas,ma so-ur,dil

Paule, que je ne suis pas seulement

élonnée, mitis encore très inquiète;

je relève à peîne d'une cruelle ma-
ladie qui mis mes jours en danger,
et je crois n'avoir jamais até aussi
impressionnable ; vous me voyez
pleine d'anxiété, j'ai des appréhen-
sions, quelque chose me dit que
vous venez m’annoncerutr malheur.
—Hélas ! madame la comtesse,

vous ne volls tropez pis,

—Mon Dien! mais qu'y atl ?
Parlez, pariez !
—Madame la comtesse,

époux, M. le comte du
est mourant.

—Mourant ! s’écria Paule.
=—Hlélas ! oui, madame la comtes-

se, et s1 le médecin qui a élé appelé
près de lui ne se trompe pas, il n’a
plus que quarante-huit heures A vi-
vre.

—Oh! c’est affreux ! Mais com-
ment savez-vous cela, ma sœur ?

Oi est le come de Verdraine? Qui
vous a appris que j'étais ici ?
—Je réponds d'abord & votre der-

nière question,madame la comtesse ;
j'ai appris que vous étiez a Dellom-
be, chez M. Gaspard, par M. le coum-
te de Verdraine lui nième.

ses

votre

Verdraine

—Vous l’avez vu ?
—J’ai passé hiersoir une heure à

son chevet.
—Maisil n’est pas à Paris?
—1I1 est à Alpérine, dans une

chambre d'auberge,
—Mon Dieu, mais je ne com-

prends pas !
—Veuillez m’écouter, madame la

comtesse, el vous comprendrez.
—dJe vons écoute, ma sœur,

votis écoute.

—M. de Verdraine s’est confessé
à morelje crois qu'il ne m'a rien
caché ; je sais quels sont ses torts
envers vous et combien 1l est coupa-
ble ; mais le malheureux à des re-

grets, des remords, il se repent de
vous avoir fait souffrir et du mal

qu'il a causé....Dieu, notre Sei-
gneur, madame lu comtesse, pardon-
ne toujours au pêcheur qui recon-

je 
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naît ses fautes et qui a le repentir
sincère ah! madame la comtesse,

VOUS Ne serez pas nroins  miséricor-

heuseque le Seigneur, et vous par-
donnerez comme lui,

—Je pardone, je pardonne !
—Cu eri est celui d'une belle âme.

—Continuez, ma sœur, apprenez-

moi comment M. de Verdraine se

trouve à Alpérine.

—I à quitté Paris converti, niau-
dissanties erreurs de son  pussé,
avant horreur de ses folies qu’il
appelle des crimes, Comment at-il

su que vous aviez quitté les Bergé-

res avee vos enfants, que des saltin-

banques vous avaient trouvée ne

dommant plus signe de vie et amenée
à Dellombe chez M. et Mme Gas-
pard pour v être soignée ? Ca, Mat
dame la comtesse, je ignore, il ne
me l’a pas dit, jugeant sans doute
que c'étaient là des détails inutiles.

Eufin, il avait quitté l’aris repen-
tant avec l’intention de se jeter à
genoux et d'inplorer votre pardon.
Le malheureux était bien près d’ar-
river au but qui était l’objet de sou
Unique pensée, jorsque le mal
dont il est atteint l'a subitement ar
rèté.

—Mais quelleest done su malas
die ?

—Une puimonie aiguë compliqué
d'une maladie de foie et d'une dé-
composition rapide du sang, a dil le

médecin. elas Til wy a rien a
faire ; plus d'egpoir, M. de Verarai-
ue est perdu!
—Mou Dieu ? dit Paule les mains

jointes et les yeux levés vers le ciel.
—M, le comte à fait appeler le

bon curé d’Alpérine, continua la re-
ligieuse, 1 à l'ait st confessicon gé-
nérale et a reçu pieusement l'iabso-

lution etles derniers sucrements.
Surla demande du médecin, j'ai
envoyé une de nos sœurs de chari-
té pour veiller at prier dans la
chambre du mourant.

Hiersoir, je lui {is ma visite el je
fus édiliée et émerveillée de sa

pitié. J'avais l'âme navrée en l’en-
teudant parler de vous, et des en-
fants. Sa lemme, ses enfants, il les
appelle sans cesse ; et il pousse des
sémissements, des soupirs et il pleu-
re.ltien de plus touchant, les
cœurs les plus durs seraient atten-
cris ; où le plaint ct on pleure avec
lui.

Après lut avoir adressé quelques
paroles consolantes, j'allais me reti-
rer lorsqu'il se souleva brusquement
sur sou lit de douleur et rappela.

—J'ui nue grâce à vous demander,
mit mere, me dit-il, mais je voudrais
que nous fliss:ons seuls.

—dJe renvoyar la religieuse et la
servante qui se trouvaient dans la
chambre et nous Jrestiumes seuls, Il
me priu de m'asseoir près de son lit,
prit ma main qu’il serra faiblement
et me dit:

—Vous êtes bonne, vous pouvez
me rendre un service, el vous ne me
refuserez pas 5 d'milleurs,on ne doit
rien refuser à un malheureux qui
vit mourir.

IL se recueillit un instant et me fit
sa confession comme il l'avait faite
le matin au vénérable curé d’Alpéri-
ne. Je l’écoutai avec une émotion

croissante et en versant des larmes.
Il pleurait aussi, ce grand pécheur
converti par la grâce de Dieu.
—Eh bien, monsieur le comte,que

puis-je faire pour vous ? lui deman-
dai je quandil ent cessé de parler.

Il me répondit avec un accent de
tristesse indéfinissable :

—Je ne voudrais pas mourir sans
avoir revu la comtesse de Verdrai-

ne, sans lut avoir demandé, au nom

A. J. DORION, Rédacteur

de Georges et d’Idouard, de me par-
donner. Oh! continua-t-il en se
tordant les bras avec douleur, être

si près d'elle et ne pouvoir me jeter

* À ses pieds en lui criant : pardon!
Le malheureux se mit à sunglot-

ter.

de ne savais que dire pour calmer

celte douleur, ce désespoir.
—le suis un - misérable, disaitil,

un homme odieux, qui ne mérite

aucune pilié; mais je connais la
comtesse du Verdraine, elle est bon-
tie, compatissante, si elle
ju suis ici, prètä rendre Täme, el
que je l’appelle à grands cris, elle
viendrait, oui, elle viendrait; j'au-
rais velte suprème et dernière joie
de la revoir et l'entendre me dire:
+ dl'outilie et je pardonne! * AU! la
revoir etentendre le pardon so:tir
de sa bouche, c'estla grâce que je
demande à Dieu avant de paraitre
devant lui. Car je suis perdu ; je
sens bien que jJ'approche de ma fn,
que Je n’ai plus guère à vivre.

aule étaiten proie À une agita.
tion facile à comprenttre; elle écou-
tait haletante, le cœur horriblement
serré.

La mère Angélique continua :
—Le malheureux m’anpril alors

que vous étiez ici, madame lit com-
lesse, à Bellombe, el les mains join.
tes, en pleurant, il me conjura, me
supplia de me rendre auprès de vous
et de faire tout ce qui dépendra de
noi pour vous amener à son lit de
mort.
—l'aîtes que je meure en paix

avec moi-même ! s'écria-t-il ; que je
meure reconcillié avec la lerre com-
1e je le suis avecle ciel!
Que devais-je faire? Je deman-

da au Seigneur de m’inspirer, de

me conseiller, et j'entendis la voix
d’an ange qui me disait: “ 11 faut
pratiquer la charilé, tu ne peux pas
refuser à un mourant ce qu’il te
lemande,
Je n’avais plus à hésiter et je dis

au malheureux,qui actendait anxieu-
sement ma réponse :

—Monsieur le comte, j'accepte la
mission que vous me conflez et je la
rempliraï de mou mieux.

Il Sempara de mes deux mains el
les pressa en me remerciant avec
elfusion.

Ses veux s'étaient dilatés cet il
avait comm: un rayonnement sur
son front.
Tout à coup son visage changeu

d'expression et réfléta une indicible
angoisse de l'âme.

siuvail que

—Ah! malheureux que je suis,
s’écria-tsil d’un ton douloureux, j'u-
Llie que la comtesse de Verdraine
est elle-même malade, que ses jours
ont été en danger! Elle ne pourr:
pas venir, elle ne viendra pas, la su-
préme consolation que j'espérais ne

me sera pas accordée, jé suis mau-
dit, maudit!

H eut un accès de désespoir ef-
frayant et j’eus beaucoup de peine
à le colmer.

De grosses larmies roulment dans
les yeux dela comtesse et elle pa-
‘tissait fort troublée.

Après un silence,
reprit :

—Ce matin, à onze heures, mada-
me la comtesse, je me suis mise en
roule et me Voilà devant vous ; vous
connaissez la mission toute de chari
té dont je me suis chargée, j'attends
la réponse.

Panle appuya sa main sur son
cœur qui baltait avec violence ©
resta un long instant pensive, la tête
inclinée sur sa poitrine.

Qu'allaitelle faire ou plutôt que-
dovait-elle faire ?

Si-ello eût a‘mé encove le comte,

la religieuse 
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de Verdraine, elle aurait scnti en
elle des déchirements ; ce qu'oile
éprouvait n’était qu'un sentiment de
commiséralion ; non, elle ne l'aimait
plus ; mais il était son mari, il était
lo père de ses enfants el, à ce double
titre, elle lui devait encore quelque
chose, au moins ces paroles de par-
don qu'il attendait d'elle, Il allait
mourir et il l’appelait : pouvait-elle
me pas répondreà cet appelsup:ème,
Il avait des regrets, des remords, il
avait le repentir ; pouvait-elle ne pas
aller lui dire: je vous pardonne?
Non, pour elle et ses enfants elle ne
pouvait pas rester sourde à la prière
du mourant, Son devoir était tout
tracé, elle ne devait pas hésiter à

l’accomplir.
Lille releva la tête el

larmes.

—Masœur, dit-elle, je suis encore
bien faible ; mais il s'agit d’un grand
devoir à accomplir et la force ne
saurail me manquer. Vous êtes ve-
nue me chercher,je suis (prête à sor-
tir avec vous
La religieuse,qui avait sans doute

<ommencée une prière, l'acheva par
un signe de croix.

—Madame la comtesse, ‘ dit-elle

simplement, voilà la réponse que
j'attendais.

—À quelle heure serons-nous à
Alpérine ?

—Nous arriverons sûrement avant
la nuit. Vous verrez immédiale-
ment notre pauvre malade ; ensuite
je Vous emmènerai dans notre mai-
son où,vous serez accuoillie comme
une sœur. Si vous désirez rerter à
Alpérine pour recevoir le dernier
soupir de votre époux, voua le pour.
rez sans vous imposer aucune gêne;
dans le cas contraire, la voiture que
j'ai louée ce malin vous ramènera
à Bellombe.

—de verrai, répondit Paule, cela
dépendra de mes lorces. Mais ces

: dépenses que vous faites, ma sœur,
j'aurai a vous les rembourser.
—Mais vous n'aurez rien à rem-

bourser, madame la comtesse : l’ar-

gent que je dépense est celui de M,
le comte, qui m'a remis cent francs
hier soir. J'ai pris mo1-mème cette
somme dans la valise de M. de Ver-
draine où il y à encore un millier
de francs.

—C'est bien, ma sœur.

la comtesse appela les époux
Gaspardet les mit rapidement au
courant de toutce qui se passait.

Enapprenant que ia contesse al
lait partir, emmenéeparla religicu
se, l’hommeet la femmefurent cons-

lernés.

a, —Îlle faut, disait Paule.
—Si seulement vous étiez complè-

"tement guérie.
—Rassurez-vous, dit la religieuse,

Mmela comtesse sera bien soignée
ipar moi,

—Madamela comtesse,veviendrez-

‘vous demain ? demanda Gaspard.
—Je ne sais pas encore, mon ami;

mais s’il ne m'est par possible de re-
venir immédiatement, je vous écri-
rai lesoir mème ct vous recevrez ma
lettre demainsoir

Paule, nous le savons, n'avait que

les vêtements qu’elle portait; ses
Dottines avaient élé remises à neuf
parle cordonnier et, seul, son cha-
peau avait été remplacé par un autre
‘tros simple el pas cher qu'Annelle
avait fait] venir de Belley.

“luis Mercédis lui avait laissé du
linge: et quelques centaines de
rancs.
Elie eût vite achevéde s'habiller,

Mme Gaspard lui prêta un grand
-châle dont on l'enveloppa.

Elle n’était pas richement * mise,
Ja pauvre comtesse; mais cela lui

importaiutpeu. Le tempsde la co-
-quetterie était passé,

Elle mit cent francs dans sa poche
etdit à la religieuse:
—Ma sœur, je suis prête.
Kile embrassa Aunelte et serra la

main de l'ancien saltimbanque. Les
deux vieux avaient la larme à l'œil.
Ile n'avaient rien à dire, mais Ça les
tracassait tout de même de la voir
partir. Enfin il le fallait.

Les chevaux avaient mangé et bu,
et le cocher attendait,répondantoui,
non ou je ne sais pas à quelques cu-
rieuxqui s'étaient groupés devant
lamaison et l'interrogeaient

essuya ses

Quand il vit paraître la comtesse
et la religieuse accompagñées de
Gaspard et de sa femme, le cociter

grimpa vitesur son siège, Paule
prit place la première dans la yoitu-
re et la religieuse s’assit à côtés d’el-
le. Unse fit des signes d'adieu. La
voiture s'ébranla et aussitôt sur le

chemin, les chevaux partirent au
grand trot.

On questionnait Gaspard et sa
femme ; on voulait savoirsila dame
inconnu reviendrait.

—OQui, eile reviendra,

—Quand ?

—Demain ou après-demtin ; mais
elle ne restera pius que quelques
jours à Bellombe.

l'es vieux suivaient du regard la
chaise de poste; elle était mainte.
nant sur la grande route, loin déjà ;
soudain, elle disparut dans une des-
cen‘e et l'onne vit plus que des
nuages de poussière s'élevant dans
l’air.

Les questiouneurs revenaient à la
charge.

—Je n’aplis rien à vous dire,leur
dit Gaspard.
Et luiet sa femme rantrèrent

chez eux et fermérent leur porte.
—Je suis triste, j'ai l'âme en pei-

ne, dit le mari.

—Je suis comme
Annette.

—J'ai beau me raisonner, me dire

queje suis bête, j'ai de l’inquiétude;
c’est commo le pressentiment d’un
nouveau malneur.
Annette laissa échapper un long

soupir.

toi, répondit

II

L'ENLÈVEMENT

La chaise de poste filait avec la
rapidité du vent et à la facou dont
trottaient les chevaux,la comtesse se

disait qu’il ne mettraient guère plus
de deux heures à faire le trajet.
—Mettez-vous bien à votre aise,

madame la comtesse, avait dit la re-
ligieure,
Elle-méme s’était installée dans

son coin, avait ouvert son livre

d'heures et s'était absorbée dans sa
pieuse iecture.

Paule n’avait rien à dire à la sain-
te femme, plus rien à lui demander.
Tlle la Ixissa prier, se récucillit, et
se livrant entièrement à ses pensées
se prépara à l'entretien qu'ell allait
avoirson mari avec.

De temps à Autre la religieuse je-
tait en dessous sur sa campagne un
fugitif regard. De temps à autre
encore elle levait la tête et disait:

—Madame la comtesse, comment
vous trouvez-vous ? Etes-vous bien ?
—Bien, ma sœur, merci:

Paule n’avait pas de montre à
consulter ; mais elle se rendait comp-
te du temps qui s'écoulait et pouvait
calculer sur la marche du soleil qui
descendait rapidement vers le cou-
chant ; elle commençait à s’étonner

quel'on ne fût pas déjà arrivé.
—Peut-ètre, pensail-elle,pour que

je ne sois pas effrayée de la distance,
la bonne religieuse n’a-t-elle pas
cru devoir me la faire connaître.
Elle m'a dit huit lieues ; c’est peut-
être douze où quinze. Enfin, j'arri-

verai. Heureusement, je me sensä
peine fatiguée. Comme je l'ai dit,
ayant un devoir à accomplir, je ne
veux pas manquer de force.

Elle retombait dans sa méditation
et reprenait le cours de ses tristes

pensées, Elle nes'effrayait pas de
se retrouver en présence du père de
ses enfants ; mais elle ne pouvait se

défendre contre une vague inquié-
tude, Elie allait le revoir mourant,
peut être à J'agome, c'était bien
triste. Et puis,que se passerait-il en-

tre eux?.........Elle pensait aux hen
res de joie du passé si vite rempla-
cées par des jours troublées, parla
douleur, les souffrances, par toutes
les amertumes ; elle pensait asa
petite Isabelle noyée, à ses fils, à ses

parents,ä Mercédès et aussi, en frig-

sonnant, à Etieune Denizot. Alors
malgré elle, elle interrogeait son
cœur el elle sentait qu'il était mort
pour le comte de Verdraine. Elle
plaignait son man, ayant pitié de
lui ; de la pitié et son pardon,c’était
tout ce qu'elle pouvait lui donner 
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maintenant, à cet homme, qui avai
élé sans pitié pour elle qui avait
brisé sa vie.........Pour elle, hélas !
clie n'avait plus rien à espérer, plus
rien à attendre ; son avenir et son
bonheur, étaient dans l'avenir et le
bouhaur de ses enfants. Oh ! comme
elle les aimerait, comme elle veille-

rait sur eux ! Elle ne confierait qu'a
elle le soin de leur l’éducation; elle

pouvait former ieur cœur, faive de

Georges et d'lIédouard des hommes.

Ah elle ne serait pas au-dessous
de sa tiche ! Elle avait tout appris

A la terrible école du malheur ! Ses
enfants,qui allaient être orphelins,el-
le ne voulait vivre que pour eux,ne
plusavoir de pensées que pour eus !
Avec queile sollicitude, quel amonr
elle dirigerait leurs premiers pas
dansla vie !

Mais son cœurétait plein de dou-
loureuses angoisses : à Saint-Amand
elle se trouverait près d'Etieune, et,
ne le voulüt-elle pas, elle le verrait ;

celte pensée la lerrifiaut S'il allait
devinerson secret! Oh ! elle mour-

rait de honte ! Mais non, elle sau-
rait le cacher, ce secret terrible,
épouvantable,

Ses fils seraient prés d'elle pour la
protéger contre elle-même, ils se
raient son égide, ils l’aideraient à
arracher de son cœur ce fatal amour
qui était devenule pire de ses tour-
ments.

Telles étaient, au milieu de bien
d’autres,les pensées qui se heurtaient
dans la tête de la comtesse.

Cependantelle avait vu le soleil se
coucher, le jour déclinait, la nuit
approchait,

La religieuse avait fermé son livre
et disait son chapelet.

—Ma sœur,lui dit Paule, excusez-
moi de troubler votre prière, mais
j'ai à vous demander si nous n’arri-
verons pas bientôt ?

—S1, 81, bientôt, ayez encore un
peu de patience.
—Le temps ne vous parail pas

aussi long qu’à moi,ma sœur; il me
sembleque nous avons beaucoup fait
plus que huit lieues.
—C'est vrai ; je ne vous ai pas dit

aujuste la distance: mais soyez
tranquille, nous arriverons.
—Sans doute, seulement...

—Est-ce que vous vous sentez [a-
tiguée ?
—Un peu ; mais je ne vous le ca-

che pas,je suis en ce momentplus in-
quiète que fatiguée.
—Que vous êtes enfant! fit la re

ligieuse.

Et elle se remit tranquillement à
égrener son chapelet.
Une heure s’écoula encore, Ja

nuit était venue et les chevaux trot-
taient toujours, aiguillonnée sou-
vent par la mèche du fouet,

L'inquiétude de la jeune femme
allait toujours augmentant ; elle
était agitée, frémissante, el com-
mencait à se demander si elle n'é-
tait pas tombée dans un piège. Elle
pensa à M. de Miray et malgré elle
Uu Cri s’échappa de sa poitrine.

—Qu’avez-vous ? demanda la reli-
gieuse.

—Rien. répondit-elie, j'attends.
—Vous attendez ?
—Que nous arrivious.

Paule voulait paraître calme,mais
sa voix était devenue tremblante.
—Ëlle se doute de quelque chose,

peusa la religieuse.

À ce moment, on traversail un

bois. La voiture s'arrêta. Paule

voulut ouvrirla portière ; elle était
fermée à elef.

—Nous ne sommes pas arrivées,
dit la religieuse,

—Pourquoi s’arrête-t-on alors ?
—I1 y ades règlements de police

auxquels on doit se conformer ; le

cocher allume ses lanternes.
C'était vrai, le cocher allumait

ses lanternes, précaution nécessaire
car des gendarmes en tournée pou-
vaient être rencontrés. Mais le co-
cher s’était surtout arrêté pour per-
mettre à un homme, qui attendait à
cel endroit de la route, de monter
sur son siège. Dans cet homme,
nous reconnaissons le personnage

qui s'était fait appeler Julien Fores-
ter à Bellombe, le eoi-disant ingé-
nieur de la compagnie des chemins
de fer économiques.

Laveille, le faux ingenienr avait 

quitté Bellomb> précipitamment,
disant qu'il était rappelé à Paris par

son directaur, Ti avait pris la voi-
ture de Belley et c'était à Belley,
probablement, qu’il avait laissé ses
bagages dans un hôtel.
Leschevaux repartirent au petit

trot et, au bout d'un quart d'heure
ils s’arrêtérent de nouveau. Les
pauvres bètes n’en pouvaient plus.
La comtesse regarda à la portière.

Oun'était pas encore sorti dubois.
À la lumière des lanternes, elle vit
le cocher dêteler ses chevaux et les
remplacer par deux autres avec
laide de l'homme qui les avait ame-
nés. .

—Un relai ! fil la comtesse avec

stupeur,

Cette fois,ses doutes se changèrent
cncertitude, elle était tombée dans
un piège. Toutefois, elle ne perdit

point son sang-froid, et la colère qui
s’empara d'elle aussitôt domina sa
terreur.

Elle saisit violemment le bras de
Ja religieuse.

—Vous m’avez trompée, lui dit-

elle d’une voix terrible, l’habit que
vous portez est uu déguisement,vous

n'êtes pas une religieuse, vous êtes

une misérable, une läâshe coquine !
Où me conduisez-vous, dites? Où
me conduisez-vous ?
—Vous le saurez quand vous y

serez, répondit brutalement la fem-
me,dont la voix etl'attitude venaient
da changer subitement.
—Infame ! infiime !

avec terrenr.

—Laissez-moi, mais laissez-moi

done, vous me faites mal.

—Vipère, je voudrais t'¢craser la
tête !
—Î1 faudrait d'abord que vous en

cussiez la force, répliqua la fausse
religiense d'un ton ironique.
—l'u as raison, misérable femme,

ce serait sotlise d'user mes forces
contre toi, je dois les conserver pour
me défendre contre un autre miséra-

ble plus redoutable. Tiens, je te
laisse, je ne veux pas plus longtemps
me salir les mains,

s'éeria Paule

—Àvotre aise, madame la com.
tesse ! fit la femme railleuse.

Et un sourire strident éclata en-
tre ses lèvres.

—TJe m’éloigne de toi, reprit Pau-

le,je ne veux plus te toucher ni
tl’approcher; ton contractme donne
le frisson, me fait frémir dans tout

mon être d'horreur et de déxoût !

—Dites donc que vous avez peur
riposta la femme en ricanant,et c'est
la peur qui vous donne le frisson et
vous fait frémir ; pourtant vous n'a-

vez rien à craindre, on ne vous veut

pas de mal, au contraire.

—~Ce sont les laches qui ont peur,
et je ne suis pas liche, moi, vous en
aurez la preuve. Allez, je sais qui
est votre maître, et ce qu’il veut ; ce

qu’il espère, je le sais également;
mais qu’il prenne garde, et aussi,
misérable, prenez garde!....,.Le
ciel se lasse, à la fin, et la justice
de Dieu a des châtiments épouvan-
tables pour les infimes.
La chaise de poste. emportée par
les chevaux, roulait avec une vitesse
verligineuse.

La comtesse essaya d'ouvrir la
portière. Voyant que tous ses els
forts étaient inutiles, an risque de se
blesser,elle lança un coup de poing
dans la vitre qu: voila en éclats.
Alors de toutes ses forces elle se mit
à crier:
—À moi'a

au secours !

Mais la route était déserle,sa)voix

ne pouvait être entend ue,
—Mais vous êtes folle de crier

ainsi, lui dit la fausse religieuse.
Et la saisissant par les épaules,

elle la tira en arrière et essaya de la
terrasser. Mais elle avait complé
sans lu colère el le désesçoir qui dé-
cuplaient les forces de la couvales-
cente. Ce fut elle qui fut renvorsée
au fond de la voiture, et Paule se

mit à appeler:

—Ausecours, au secours !
La chaise de poste s'arrêta.
La comtesse crut qu’elle avait été

entendue,qu'elle alinit étre délivrée,
Elle cria encore :
—A moi ! à moi !

moi! Au secours ! 

—

U® homme parut à la portière, un
homme que Paule ne connaissait
pas Elle poussa uncri de joie, car
cet inconnu ne pouvait être qu'un
défenseur, son libérateur.

—Sauvez.moi, monsieur, sauvez-

moi ! exclama-t-elle.
L'homme ouvrit la portière. La

| jeune femme voulut, s’élancer hors
de la voiture; mais celui qu’elle
avait pris pour un libératenr la re-
poussa avec violence et lui dit d’une

voix sourde:
—Vos cris sont inutiles, personne

ne viehdra à votre secours, laisez-
vous donc. Il nons est recommandé
d’avoir pour vous les plus grands
inénagements, mais notre sûreté
avant tout ; si vons faites encore en-
tendre votre voix, nous serons [or

cés de vous bailionner et, s’it le

faut, de vous garrotter ; vous voilà
avertie, tenez-vous tranquille.
La comtesse était terrifiée.

L'hommereferma la portière, fit
jouer un ressort et un épais panneau
de bois vint s'adapter contre le car-
reau brisé. La même opération Fut
faite de l’autre côté du véhicule, et
la comtesse e: la fausse religieuse se
trouvèrent dans une obscurité com-
plète.

L'homme qui s'appelait de son
vrai nom Bargoin, remonta sur le

siège et la chaise de poste repartit à
fond de train.

Paule, sous le coup de la terrible
menace qui venait de lui être faite,

restait immobille, comme pétrifiée.
Au bout d'un instant, cependant,
elle parvint à resaisiv sa pensée ot
put réfléchir.

Ainsi la fausse relixieuse, qui
avait si bien joué son rôle qu’elle
était tombee dans le piège sans avoir
eu seulement un soupgon, celle mi-
sérable avait avec elle deux com-
plices ; et l’homme qu’eile avait vu
dans le bois avec les chevaux était
aussi un complice, et peut-être y en
avait-il d'aurres encore échelonnés
sur la route. prêts À prêter main-
forte à leurs camarade: de la voitu-

re.
Comme tout avait été combiné,

préparé d'avance!
—Oh! monsieur de Miray, mon-

sieur de Miray se disait-eile, quel
terrible compte vous aurez à rendre

un jour!
Mais que faire ? Rien Pour l'ins-

tant eile ne pouvait que se résigner,
Ce qu'elle avait st fort redouté arri-
vait : elle était prise ; elle était en-
tre les mains de son lâche ennemi.
Mais tout n’était pas fim: : Dieu qui
ne avait jamais abandonnée, Dieu
la protégcait encore ; et si Dieu, en
qui elle mettait toute sa conflance,
ne venait pas à son aide, elle jurait
de se tuer plutôt que de permettre
au misérable de la toucher seule-
ment.

Mais ses enfants, ses enfants!

Avait-elle le droit de mourir, quand
elle vensit d'être sauvée d'une mort
presqne certaine ? À vait-elle droit de
priver Georges et Edouard de leur

mère ? Ne fallait il pas qu'elle vécût
pour eux ?

Elle ne voyait pas comment un
secours pouvait lur venir, mais ce se-

cours, elle l'espérait, et voilà pour-
quoi elle ne s’abandonnait pas au
désespoir. Elle ne pouvait guère
compter sur son père malade et sur
Pierre Rouget, uu vieillard ; mais
elle avait des amis, Etienne, Mercé-

dès, dou Stéphano, Gaspard et sa
femme. DBientôt, certainement, iis

sauraient lous qu'elle avait été victi-
me d’un lâche attentat et ils se met-
traient à sa recherche.

La malheureuse cherchait ainsi
À se rassurer, à se donner du coura-
ge. Dureste, la comtesse avait l’à-
me fortement trempée , mirie par
ie malheur, il y avait en elle une
énergie indomptable ; elle avait la
for

Cependant à ces tristes réflexions
succéda une longue crise de larmes
et de sanglots. Puis quand elle eut

cessé de sanglotter, de pleurer, elle ’
tomba dans un effrayant état de tor-
peur. Pelotonnée dans son coin,elle
ne faisait plus un mouvement.

Elle ne s’était pas aperçu qu’elle
avait changé de chevaux une secon-
de fois, que le jour était venu, que



 

  

le solesl montait et que depuis long-

temps déjà la voiture s'était engagée
au milieu des montage.

Elle ne sortit de son espece d'en-
gourdissement et ne reprit possess

sio0 d'elle-même que lorsque In voi-
ture s'étant arrêtée, les deux portiè-
res furent ouvertes en meme temps.

La comtesse se redressa brusque-
mentet jeta à droit et à gauche des
regards eftarés, De son côté était
Bargoin, l'homme qui l'avait mena-

cée de la baillonner,
La comtesse tressaillitet détour-

na la tète avec une sorte de dégoût.
—Madame, lui dit le gredin, vous

vous avez été docile, csmprenant

que c’était ce que vous aviez de
mizux à faire ; je demande da l'être
encore pour nous éviter d’user de
violence. Notis sommes arrivés,

veuillez descendre.

Elie n’ent pus l'air d'avoir enten-
du et se renfonea dans la voiture où
elleétait seule maintenant, la fausse

religieuse avant déjà mis pied à ter-
re.

—Madame, reprit l'homme en se
rapprochant et avec unr mavvais re-
gard, 6i vous n'obéissez pus, je vais
employer la force. Jai 1a deux
gaillards solides qui n'attendent
qu’en signe de moi our vous pren-
dre et vous porter dans votre cham-
bre.

Lette nouvell> menace produisit
comme la premsière, l'effet attendu.

La comtesse comprit qne la résis-
tance était impossible, et elle se dis-
posa à sortir de la voiture. Elle
élait tout élourdie et avaient les
jambes brisées.

Bargoin, qui la vit chanceleret
prête à tombur, avança les mains
pour la souteniret l’aider à descen-
dre.

Paule eut un vif mouvement de
répulsion.

—Arrière, misérable, arrière, ne
me touchez pas ! s’écria-L-elle.

Elle mit pied i terre.
Trois hommes étaient là, à quel-

que pas d’elle ; Bargoin, le cocher
et un autre, un troisième complice.
Un peuplus loin, là religieuse cau-
suit, très animée, avec Une femme

qui paraissait avoir Une quarantaine
d'années,

—Où surs-Je 7? se demanda Paule
cherchant vamement du regard un
autre personnage.

La comtesse se Lrouvail en face
de ruines qui devaient être celle
d'une ancienne abbaye ou d’un chà-
teau féodal du moyen âge autrefois
fortifié à en juger parles hauts murs
percés de meurtrières qui entou-
raient les ruines ; du reste, derrière

ces murs, Il y avait encore un fossé
Jarge et profond dans lequel pous-
siientäà volonté toutes sortes de
plantes, La voiture était entrée
dans l'enceinte par une ouverture,la
seule qui existdt, en avant de laquel-
le 1] y avaiten ua pont-levis el qui
était ferme par une lourde porte de
fer couvert de rouille.
Dans ce lieu désolé, à l'aspect sau-

vage at repoussiml une tour cari ce,

INässive, d'environ quavaute mètres
de hauteur, restait seule debout.
Celte tour, espèce de donjon, avec
lavges meurtrières et créneaux,avait
encore malgré sa vêtusté, quelque
chose de fier, d’imposant et une
apparence toute guetrière.,

Aurez-de-chaussée et au premier

élage elle avaitsur chaque face une
fenêtre garnie de solides barreaux
de fer. Plus haut, le jour ne péné
Lrait à l'iblérieur que par les meur-
trières percées à égale distance les
unes des autres et trois sur chaque
cote. On avait le droit de eupposar
que cette construction, élevée pour
la défense et observer les alentours,

carelle dominait au sud et à l’ouest
une longue vallée, avait pa servir
de prison.

Aa sutvre

  

ARRIVEE DE MGR GROUARD

Sa Grandeur Mer Emile Grouard,
évèque d’Ibora, vicaire apostolique
d'Athabaska-McKenzie et successeur
de feu Mgr Faraud, est l'hôte de
Mgr Taché.
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Ottawa 9

Encore de petits scandales et de |
grosses émotions.

M. Somerville a attiré l'attention
du comité des comptes publics sur cer-

tains montiins payés à différentes
personnes qui ne sont pas employées
dans les départements.

L'une de ces personnes est une de-

moiselle Duhamel, nièce de Mer

Duhamel. Cette jeune fille autiséois

employée dans un département, est
en Europe depuis deux ans. Et ce-

pendant,réqulièrement on a payé son
salaire sur des chèques endossées par
Mlle Duhamel. Disous que l’écriture
de l’endos des derniers chéques dif
fère de l'écriture connue de Melle
Duhamel.

Unautre cas est celui d’un nommé

Turaer qui touchait des argents au
nom de safemme morte il y a quel-
ques années et ensuite au nom des
amis.

Les amis du gouvernement essaient
ia nier mais ils rient dans leur balie,
seulement ils rient jaune.
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PONT DE LA SOCIETE

Le 11 juillet courant a cu lieu une

assemblée des actionnaires du Pont

de la Société.

À cette assemblée le rapport suis

vant a êté soumis, lu et accepté :

MM. Archambault et Fontaine

chargés par la Direction de s’abou-
cher avec L. F. Morison, Ecr, aux

fins de voir s’il serait possible de
louer à ce dernier. le pont de société
pour cing années entières et conséeu-
tives, à compter du premier janvier
prochain et recevoirles offres de M.
Morison, ont l'honneur de faire rap-
port: Qu’ils ont de suite eu Une en-
trevue avec M. Morison et après dis-
cussion ont reçu de lui les offres sui-
vantes, savoir:

Il louera le pont et privilèges et
accessoires pour ln dite période de

cing années aux conditions qui sui-
vent: 1 Prix du loyer: cing mille
piastres, payable sept cent cinquante
piastres pour la première année, mille

piastres pour la seconde année, onze
cent piastres la troisième année, mille
soixante-et quinze piastres pour la
quatrième année et même somme
pour la cinquième année.

2 Obligé aux réparations locatives
et aussi à celles de grosses répara-
tions, si elles sont occasionnées par

son défaut et négligence.
3 Laisser passer les actionnaires,

famille et ayantdroit sans payer.
4 Droitäi aucune des parties de

mettre fin à ce bail le premier jan-

vier mil huit cent quatre-vingt-qua-
torze, en donnant à l’autre partie
trois mois d'avis.

5 A la charge de toutes les taxes
et impositions.

6 Droit À Ia société et aucun de

ses membres de disposer leur part et
actions de la manière ordinaire.

Daté à St Hyacinthe le 11 juillet
1891.

M. AncHAMBAULT.

R. E. FONTAINE.
En conséquence une assemblée

spéciale des actionnaires est convo-
quée pour le 5 août prochain à la
salle de l’Hôtel-de-Ville de St-Hya-
cinthe à 10 heures a. m.
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Terrible incendie a Montréal

 

Un des plus forts incendies que
Montréal aît encore vus, a éclaté

lundi soir.

Le feu a pris dans le moulin à scie

de M. Brouillette, sur larue Ste Ca-

therine. Bientôt le feu s’étendit au

clos de hois de MM. Robert et fils

puis à celui de M. Brosseau.

Le spectacle était terrible.

Avec tout ce bois qui brûlait, les
maisons s'enflammaient aussi. Une

dizaine ont été brulées.

A 3.30 heures mardi matin le feu
était contrôlé. Les pertes s'élèvent à

environ $150,000

FURIEUX
Le Monde est furieux vontre

Phon. A. Ouimet qui a insisté
pour que l'amendement de M.
Desjardins fut retiré. Il quali-
fie la conduite du député de La-
val de * peu généreuse,” de “ re
traite,” etu.

L'organe de Sir Hector ost en
train de se tuer et du tuer son

maitre,

æ 0. db + -

Les français nousAso
wa

 

Le National de Montréal pu-
blic une correspondance da M.

P. M. Sauvalle dans laquelle
l’on fait cetls observation “ qu'il
N'V à aucun pays où le français
rencontre autant d'appui et d’en-

couragement qu’au Canada.” :
Et à l’appui de cette assertion,

M. Sauvalle cite le fait qu’à
Montréal, l'institution des écoles

du soir à permis à cinquante fn-
milles francaises de passer un
hiver tranquille et sans tour-
ments.
—____

M. Perley, ingénieur en chef
du département des travaux pu-
blics, à la suite de la déclaration
qu'il a faite hier devant le comi-
té des privilèges et élections, en
réponse aux accusations de O. E,
Murphy, a été suspendu de ses

fonctions.
Quelqu'un lui ayant deman-

dé, aujourd'hui, si la rumeur
annonçant qu’il avait donné sa
démission était londée, il a ré-

pondu : “ Tai été suspendu de
mes fonctions, mais je n'ai point
offert ma démission.”

Lorsqu'on lui a demandés’il
avait quelque communication à
faire ou quelques explications à
donner, il a répondu : *“* Je n’ai

rien de plus à dire pour le mo-
ment ; j'attends simplement ce
que réserve l'avenir.”
Lorsqu'on a questionné l’hono-

rable M. Abbott à ce sujet, le
premier ministre a répondu qu’il
ne pouvait parler de cette affaire.
Ma première déclaration à ce su-

jet, a-t-il ajouté, devra être faite

au parlement.
—=|

L'enquête McGreevy, dit ce
journal, est commencée devant
le comité des privilèges et élec-
tions depuis le onze de mai.
C'est-à-dire qu'il y a près de deux
mois qu'elle marcha et il est pos-
sible qu'il se passe encore plu-
sieurs semaines avant que le
comité soit en état de dire à
quelle date il pourra terminer
ses travaux.

Longtemps avant la dissolu-
tion du parlement, il avait été
suggéré dans ces colonnes de
soumettre l'affaire à une Com-
mission Royale composée de ju-
ges, dont le savoir, la valeur et

l’intégrité oflraient des garanties.
Il est même probable que cette
suggestion eut été acceptée si le
parlement et le public eussent

été consultés, Cela eut été pré-
férable, car l'enquête aurait été
conduite avec plus de rapidité,
pour la bonne raison qu'une
commission aurait pu siéger
toute la journée au lieu de n’a-
voir, comme maintenant que

des séances le matin. Nous
croyons même qu’à l'heure ac
tuelle, avec une Commission, le

rapport de l'enquête serait dépo-
sé devant la Chambre et que
celle-ci aurait pris action.
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LE DOUX FARDEAU
(Légende de saint /Ivacinthe

 

Il est dit que sait Hyacinthe.
Ange visible du couvent,
Fut d’un prodige l'instrument :
Ecoutez la légende sainte.

Kiovée était le pays,
Embaumé par ses vertus rares,
Quandtout à coup par les T'artares,
D fut fatalement surpris.

SI faut que ton peuple périsse,
S'écria le saint, à mon Dieu!

Qu'onrespecte au moins le Saint-Lieu
l£t l'autel de ton sacrifice.

« La mort n’est-ce pas le bonheur :...
Quand pour ton nom on la désire,
Elle s'appelle le martyre :
Témoignage éloquent du cœur.

Ouvrant alors le tabernacle,

Il prend le ciboire béni,

Renfermant l’amourinfini,

Par un ineflable miracle,

‘* Frères, sauvons notre trésor !

A ses moines, dit-il ensuite,
Avec Jésus prenant la fuite,
Sauvons-le de l'impie encor !

Alors sur les pas de leur père
Partent les saints religieux ;
Et fervents sous leurs doigts pieux,
Ts font tous glisserle rosaire.

Or, commeils sortaient du couvent,

Le saint entendit cette plainte :
Tu laisses, mon fils Hyacinthe,

Ta mère en ce cruel moment!

Alors le saint, levant la tête,

Vit sa statue, et cette fois,

11 comprit d'où venait la voix,
Quilui faisait cette requête.

« O Reine, au sceptre bienfaisant,

Dit-il, cachez-vous dans la nue ;

Comment porter votre statue ?

Mère, le marbre en est pesant ”

* Et je suis Ja faiblesse mème!
Vierge, si je vous laisse ici
Certes, mon cœur en a souci,
Car vous savez que je vous aime.”

—“ Monfils, emporte dans tes bras
L'image de ta tendre Mère ;
L'amourte la rendra legère,

Elle ne t’écrasera pas.”

Et dans ses bras Ia sainte image

S'inclinant alors se plaça.…
La communauté traversa
Le camp, a I’abri d'un nuaga.

Les Tartares, ne voyantrien,

Retinrent leurs flèches mortelles ;

Marie et Jésus, de leurs ailes,

Avaient fait un voile, un soutien,

Pour traverser le Borystène,
Le saint, n’ayant pas de bateau,
Fait un signe de croix sur l’eau;

Et l’ange du Seigneur le mine,

Il marche sur les llots durcis,

Commeautrefois avait fait Pierre.
Après lui, forts de la prière,
Suivent les religieux ravis.

Onvit bien longtemps sur le Neuve
Les vestiges miraculeux…
La Vierge avec le pain des cieux :
C'estl'espérance dans l’épreuve.

(Légendes fleuries.)

  

LA MAISON
Connais-tu la maison basse

Où tu logeras un jour ?
On à mesuré l’espace
L’herbe foisonne alentour.

 

Elle n’a point de fenêtre,
C’est un logis assez noir;
Au dedans l'on n’y peut voir ;
Aularge nul n’y peut être.

Les côtés en sont étroits,

L'un et l’autre bras y touche ;
De Lois blanc sont les parois,

Sur le bois blanc l’on se couche.

Quand on posera ton front
Sous le toit qui la domine,
Tusentiras le plafond
Appuyer sur ta poitrine.

L'air y manque, et cependant

Jamais, accusant songite,

L'être pâle qui l’habite
Ne se plaint en descendant.  

 

Onla place dans un lieu grave
Dans ane blanche cité,
Oùl'on s'arrange une cave
Pour toute l'éternité.

Elle a, si le bruit te pèse
Unsilence sans pareil,

Veux-tu dormir à ton aise?
Hien n'y trouble le sommeil,

Il v fait froid, l'été même

Oh! bien froid quand vient 'a nuit.
Et nul être ne ty suit,
T’aimat-il d'amour extrème!

Tes amis, le chupeau bas
Viendront pour te faire escorte ;

Mais les plus chers n'iront pas
Plus loin que lu sombre porte.

Elle s'ouvre devant eux,
Béante, dans l'herbe verte :

Quelques pleurs servent d’adieux.

On la ferme à peine ouverte,

De la terre pardessus
De tous côtés de la terre :
Et puis il ne reste plus
Rien de toi, qu’un grand mystère !

FEU REMI RAYMOND

St Hyacinthe vient de perdre un
de ses plus anciens citoyens dans la
personne de M. Rémi Raymond.
M. Rémi Raymond est né à St-

Pie le 5 décembre 1811. Il s’est oc-
cupé de commerce toute sa vie jus-
qua ily a une quinzaine d’années,
alors qu’il se retira des atliires pour
jouir d’un repos bien mérité.
En 1863 il fut élu député du comté

de St-Hyacinthe, lorsque l'Hon. M.
Sicotte fut fait juge. Il se retira de
la politique en 1567 après avoir voté
en Chambre pour l’établissement de
la Confédération.
M. Raymond a succombé après

une longue maladie; il est mort à
deux heures mercredi matin.

Il Inisse plusieurs enfants parmi
lesquels nous citerons MM. Alphonse
et Noé Raymond négociants bien
connus cle cette ville.
M. Raymond était le père de la

Révérende Sa:ur Sophie de 1 'Incar-
nation, fondatrice du Monastère du
Précieux Sang, qui l’a précédé dans
Ia tombe il y a cing mois. Un des
fils de M. Raymond, Charles, qui
était prêtre, est mort il y a cinq ans.
Le défunt était le frère de feu Mgr

Raymond, fondateur du Précieux
Sang, décédé en 1888 ; il était aussi
le frère de feu madame Morin, épou
se du regretté Hon. A. N. Morin.
M. Rémi Raymondétait universek

lement connu, de même il était uni-
versellement estimé. Un des pre-
miers pionniers de St Hyacinthe, it
a vu plusieurs générations ; il n’a con-
nu que des amis, et sa longue carriè-
re est unc de celles dont on regrette
vivement le terme. I! fut l'hommo-
charitable par excellence et ceux qu
s’adressèrent à lui ne le firent jamais
en vain.
Nous oflrons à la famille Raymond

l'expression (le notre chagrin et nos
condoléances les plus sincères dans
leur deuil.

Les funérailles de M. Raymond
auront lieu demain matin. Le servi-
ce sera chanté à 9.30 heures; il sera
iahumé au cimetière de la paroisse.

Singulier accidsnt de chemin

de fer

Unterrible et bien singulier
accident de chemin de fer s’est.
produit vers onze heures dusoir,
à dix-huit milles à l'ouest d'As-
pen,Colorado.
Untrainde plaisir du Midland

Railroad, se composant simple-
ment ‘d'un wagon de barages el.
d’un de voyageurs, retournait de
Glenwood Springsà Aspen. Il
s'était arrêté pour prendre de
l'eau et, commeil avait dépassé
ua pev le réservoir, il reculait
lorsque le wagon de voyageurs,
se trouvant le dernier, a heurté

une locomotive en manœuvres
et ouvert une soupape. Le wagon
dans lequel se trouvaient une
trentaine de voyageurs. a été ins-
tantanément rempli de vapeur,
et treize d'entre eux, cinq hom-
mes, sept femmes et un enfant,
ont été très grièvement brûlés.
Sept de ces infortunés sont morts:
depuis de leurs brülures et les.
autres sont dans nn état {très
critique
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LES PONTS EN FER

—

 

On est tellement habitué de
nos jours à voir construire d’im-

menses arches do ponts en ler,

qu’il semble que le premier pont
construit d'après ce procédé re-

monte très loin.
C’est lh une erreur commune.

Le Railroad Guzelle vous ap-
prend que le premier pont en

fer livré à la circulation est le
pont d'Ironbridge, inauguré en
1779. Il est situé sur un petit
cours d'eau. dans le comté de
Salop, sur le chemin de fer de
Shrewsbury à Worcester.Dopuis,
on compte sur ce point 5,000 ha-

bitants et de nombreuses fon

deries en fer

C'était un événement à cette

époque que la construction d'un
pont de fer. L'essai avait d'ail-
leurs été timide. L'ouvrage. dit
M. Bellet. comprend trois tra-
vées, deux toutes petites par-
dessus un chemin qui se bifur-
que, et une plus grande traver-
sant la rivière , d'ailleurs celui-

cin'a pas même 30 mètres de
portée,et elle pèse 378 tonnes.

“ L’ossature a été fendue à

Coalbrookdale, chaque ferme

étant composée de deux ser-
gents.”
Nous élonnerons peut-être nos

lecteurs en leur disant que le
pont est toujours en service ef en

excellent élut.

———-—be<<+ds.

‘La Science pour tous”
 

Nous aceusons réception d'une re-

vue nouvelle appelée à rendre de
grands services au Canada, où nous

n’avions rien encore dans ce genre.

Cette revue s'appelle La Science
Pour tous et parle premier numéro

nous pouvons juger avec quel intérêt
on la lira,
La Science pour tous est publié à

Montréalet le prix d'abonnement est

de $2 par année.
Nous formons les meilleurs va-ux

de succès et de longue vie pour le
nouveau confrère.

———pemme

La Banque Jacques-Cartier
 

Une novvelle qui fera plaisir
À tous ceux qui s'intéressent à la
banque Jacques-Cartier, dit le
Prix Courant : La banque avait
ûté, comme on sait, forcée de

prendre, pour se couvrir d'avan-
ce, la propriété des mines de

charbon à la nouvellu-lcosse;
clle avait d'abord loué ces mines
à MM. Belloni & Cie qui, après
les avoir exploitées, pendant

quelques années comme loca-
taires, les ont achetées. Mais ils

n’avaient payé qu’une partie du
prix et avait donné des obliga-
tions au montant de $200,000
pour la balance. Ces obligations
portaient 6 p. c. d'intérêt ; c'était
donc un bon placement; mais
c'était un capital 1mmobilisé
dont la bauque ne pouvait se
servir pour ses affaires. Ces obli-
gations viennent d'être rachetées
par la banque de Montréal pour
la compagnie ; un montant de

$100,000 sera versé dans
quelques jours, Les clients de la
banque apprécieront comme il
convient cettte augmentation

des fonds disponibles de cette
institution.

Un cas de cannibalisme

, Un cas très étrange of certaine-
ment unique en son genre vient
de se produire.

Des wardiens de la paix à Paris
Arréiaient ces jours derniers un
jeune homme de vingt ans Léon
L......camelot qu'ils venaient de
surprendre, sur un banc du bou-
levard, en train de s'enlever, au
bras gauche, à l'aide de ciseaux,
une large bande de chair.
On l'emmena au commissariat

et de là il fut envoyé à l'infirme-
rie spéciale du Dépôt, où on
constata qu'il portait sur diver-
ses parties du corps, notamment
au ventre à la cuisse et au mollet
gauche, de profondes blessures
semblables à celle qu'il s'était
faite au bras.
Ce malheureux était obsédé.

depuis six mois, par un 1mpé-
rieux besoin de manger de la
chair de jeune lille vierge. À
maintes reprises, sur les prome-
nades, dans les squares. il avait
suivi des jeunes lilles à la pean
blanche et satinée, tenant tout
ouvert dans sa poche un conteau
à Ja lame fine et tranchante, et
cherchant une occasion de se pré-
cipiter sur sa Victime pour dé-
couper un morcean de chair qu'il
aurail ensuite maché et avalé
avec délices.

Par bonheur, il conservait en-
core assez de raison pour lutter
contre cette horrrible passion.
Alors il pratiquait sur lui-même
l'opération à laquelle le pous-
saient ses instincts de cannibale
et éprouvait une sensation déli-
rante à ingurgiter sa propre chair
qu'il simaginait être celle de son
idéal. Ainsi s'expliquaient ses
nombreuses blessures.
Ce pauvre diable est orphelin

et a été élevé par les soins de
l'Assistance publique. Le doc-
teur Crarnier l'éminent aliéniste,
à l'examen duquel il a été sou-
mis,l'a envoyé à Ste Anne.

ca WPcm_—

Atrocerécit

Le dernier courrier des Antil-
les signale des actes d'une cruau-
té révoltante qui viennent de se
passer à Madagascar, où la France
devrait avoir quelque moyen de
les empêcher.
A Amboopena, il y a un jour

ou deux de Tananarive, sept vo-
leurs se sont introduits daus In
case d'une femme, et comme Ia
malheureuse leur déclarait qu'el-
le n'avait point d'argent, il ont
découpé son enfant et lui en ont
fait avaler de force plusieurs
morceaux.

Le chef hova d'un village voi-
sin, averti du crime, [it arrèter
six de ces bandits, qui furent sa-
gaïés séance tenante. Le septiè-
me, après avoir survéeu à qua-
rante coups de sagaie, lat muré
dans un pare à cochons où il
s'était réfugié.

Presque en méme temps, Ca-
miakatra, le féroce gouverneur
de Nossi-Bé, faisait massacrer
deux cents Malgaches, sûr que s:
parenté avec le premier ministre
lui assurait l'impunité.
Un n'a point davantage inquié-

té Rainsoolof, qui a trouvé très
joli de faire enterrer vivant un
indigéne coupable d'avoir refusé
la corvée Rainsooloof, compre-
nant l'utilité des relations de 1n-
mille, a, en effet. adopté le fils du
premier ministre.
Et cela se, passe à quelques

heures seulement de la capita-
le.

 

ops

LES IVROGNES

 

 

Las savants prouvent que chez
les grands buveurs d'eau-de-vie,
chez ceux qui absorbent chaque
jour une grande quantité de li-
queurs, le cerveau est presque
constamment imbibé d'alcool.

Lorsqu'on ouvre le crâne des
intempérants ayant succombé
après une orgie, il s'échappe de 

1

| la cervelle une odeur penétrante
i d'eau-de-vie.

Si alors on approche une flam-
me, on fait prendre feu à ces Va-

| peurs, qui sortent du crane ou-
vert, comme si on allumait une
Jumpe à esprit de vin.

Il faut donc admettre que le
cerveau de l'intempérant cou-
tient, après une orgie, Une quai-

tité de poison qui l'irrite, l'al-
tère. le brûle, fe détruit.

Aussi, vovez vombien sont
nombreuses les maladies céré-
brales qui assaillent l'ivrogne:
Ia diminution de l'intelligence.
la perte de la mémoire, les talies
l'arieuses, l'abrutissement, la mé-

'aneolis, la tendance au suicide,
le délivinm tremens, la manie
homicide, le tremblement, la pa-
ralysie et une foule d'autres que
je néglige de nommer.

L'ivrogne tombe plus facile-
ment en apoplexie que l'homme
sobre. Son cerveau malade est
incapable de résister aux chocs,
aux excitations, a la chaleur, an
froid, aux épidémies.

Les conduits du sang qu'on
appelle les artères sont amincis
et crèvent facilement.
liquide sanguin fait irruption
dans la cervelle et cause l'apo-
plexie, la paralysie, l'insensibi-
lité, la perte de connaissance, la
mort.
De nos jours, la tendance au

suicide, la munie homicide, se
multiplisnt d'une façon eflrayan-
te : conséquences fatales de l'a-
bus des boissons nlvooliques
La meilleure façon de ne pas

abuser des boissons alcooliques
vest de ne pas en user du tout
et nous ne pouvons trop enga-
ger nos amis ouvriers à suivre
ce conseil. Que pourraient-ils
v perdre du reste ? lien.

æ. GW co >

LA FAILLITE BARING
—

Lorsque la faillite des Baring

bre dernier, cette société devait

$104310,500 et on espérait que

l'actif dépasserait le passif de
S19,833,560. La banque d'An-

gleterre a, depuis, réduit les det-
tes à 541,604,865 ; mais l'actif a,

lui aussi été modifié de telle
sorte qu'il n'est pas ce qu'il était
lors de la faillite.

Les porteurs de garanties de-
vront s'estimer heureux s'ils peu-

vent sortir de cette aflaire.

———-——>.—

Les fantaisie de Guillaume II

Par ordre de l'empereur, écrit-
on de Berlin. les anciens usages
d'étiquette de cour qui avaient
été rétablis par le grand maré-
chal comte d'Eulenbourg vien-
nent de subir de nouveaux chan-
rements

L'ordre de l'ompereur porte sur
la réforme des cartes menus qui
sont employés dans les festins
officiels.
À l'avenir le mot “menu'’’sera

remplacé par celui de ‘“speisezet-
tel” et les noms Irançais qui dé
signaient les mets seront rempla-
cés par leurs équivalents en lan-
gue allemande : bouillon, par
krafibrule ; sauce, par tunke;
mayonnaise, par geruhrtes, ete.

Les deux cuisiniers français
aftachés au service de la couront
êlé remerciés, ainsi que M. Fou-
cher, intendant des jardins, qui
qui est aussi un Français.

L'empereur a ordonné que les
réformes introduites dans les ser-
vices de la coursoient appliquées
dans les mess d'ofliviers.
Aucun mot français ne devra

plusfigurer nulle part.
————.

 

Réception à l'Hon. M. Mercier

Si l'on en juge d'après les appa-
rences, M. Mercier aura à son arri-
vée à Montréai une réception splen-
dide.

Le comité nommé pour organiser
cette réception est activement à l’œu-
vre.

L'Hon. M. Mercier en arrivant à
Montréal, sera conduit au Champ de
Mars, où aura lieu la réception offi-
ciel'e 

!
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Alors. le |

“ie ye , . i
a êté déclarée au mois de novem-

Un nouveau parti en France

| Les journaux religieux de Pa-
ris nous apprennent que pour

répondre à l'appel adressé aux
| catholiques par le cardinal ar-
,chevêque de Paris, il s’est formé
Lan comité
sous le titre d'Union de la Frau-
; ce chrétienne.

t Ce comité à tenusa première

dinal Richard.

+ Le bureau du comité a été cons-
titué de la manière suivante :

Président, M. Chesnelone :
Vice-présidents, MM. Keller,

baron de Mackau, vomte Aïbart
de Mun, d'Herbolot

Trésorier, M. Ferdinand

 

  

iant :

rat,

Ï : -
Cette note est suivie d'une dé-

: claration qui porte les signatu-
|res de MM. Chesnelong. séna-
ieur ; Keller, ancien député;

: baron de Mackau, député : comte
; Albèri de Mun, député ; d'Her-
! belot, ancien magistrat : Ferdi-

Inand Riand, conseiller muni-
Êcipal; Lucien Brun, sénateur:

; Bullet, sénateur: A. de Clave

- (Défense) ; comte Lanjuinais, dé-

; puté ; Lové, directeur du Monde:

“Abel Raimbeanx (Œuvres des

patronages) : baron de Ravignan,
(ancien sénateur ; vicomte de

; Roquefeuille, président de l'As-

I sociation catholique de la jeu-

{ nesse française : Thellier de Pon-
{ cheville, député; Eugène Vetil-
i lot redacteur de l'lnirers, ete.
i
‘

Voici le passage prineipal de
{ cette déclaration.

|“ Au nom delafoi menacée,

fan nom du salut de la patrie,

| que l'impiété conduirait à la ser-
| vitade et à Ia décadence, si le pro-

{gramme des sectes anti-chré-

| tiennes et maçonniques conti-

nuait à passer dans les lois et
l'administration du pays. nous
les adjurons tous (les catholi-
ques,) de s'unir pour revendi-
quer la liberté religieuse. la li-
berté d'enseignement, la liberté
de la charité, la liberté d'asso-
ciation et pour obtenir la révi-

sion de tout ce qui dans les lois
svolaires, militaires ou fiscales.

en est la violation manifeste

 

LA MER DE BEHRING

 

 

On annonce la nomination des
commissaires américains. dans
l'affaire des'pécheries de la mer

de Behring. Ce sont les profes-

seurs T. C. Mendenhall et Chas.
Merriam. Le premier est un sa-
"ant distingué et occupe la po-
sition de surinteudant du depar-

tement «éologique.

M. Merriam est l'ornitholo-
giste du départemumt d'agrieul-
ture. C

Muis cette dernière nomina-
tion tombe dans le vide jus-
qu'iei. Parti pour faire des ex-
plorations scientifiques daus la
fameuse Vallée de la Mort, au
Colorado, il y a quelques semai-
nes, le professeur Morriam n'a
pu recevoir communication du
choix qu'on a fait de Ini, pour
agir comme commissaire : les
communications télégraphiques
manquant.

On croit que M. Merriamac-
ceptera. mais an cas oll il ref'use-

rait, le président Harrison se pro-
pose de nommer pour faire par-

tie de la commission un savant
de New-York qui connaît à fond
la question de la mer de Behring
et qui a écrit plusieurs articles
dans diverses revues sur la pé-
che des phoques. 

d- vingt membres, :

| séance, sous la présidenve du car- |

| L'origine du velocipède

i Sait-ongue c'est en France que
“naquit le vélocipède primitif,
il y a juste deux siècles, inventé
* par un médecin de la Rochelle,
nommé Richard, Ce véhicule
‘avait roues, était dillicilement
maniable. Il fat vite abandonné.

;, Les tentatives faites ensuite
jusqu'à la Névolution n’eurent
aucun sucrès pratique : elles fu-
trent renouvelées pendant les
premières années du présent
siecle et, en 1S16.parut l'instru-
ment à deux roues qui est I'an-
cêtre des bicycles et bicyclettes
actuelles.
On l'appela la Draisienne”, du

i non de son inventeur, le baron
i Drais de Saverbrun, ou encore
le “Célérifère”: c'est uu instru-
ment de bois composé de roues

{ égales à Ja petite grandeur. de
manière qu'en étant à cheval sur

 

 

Secrétaire, M. Barthélemy Ter-{ la selle qu'elles portaient, les
| Pivds touchassent la terre.
| On voit tout de suite comment
; cela fonetionnait. Een mettant
alternativement les deux pieds
à terre on donnait des impulsions

; successives à la machine qui lui
imprimaient une certaine vitesse.
Parfois on la lançait violemmeot
des deux pieds à la fois on rele-
vait les jambes et on se laissait
porter ainsi taut que durait la
vitesse acquis.
Ce sport d'an nouveau genre

eut un moment de vogue : mais
comme il n'était d'aucune vuilité
pratique, qu'il servait à des oisifs

; par eux-mêmes ridicules, les rail-
leries ne tardèrent pas à pleuvoir
sur lui, la caricature s’en mela...

C'en était fait de la Draisienne.
eile disparut et fut vite oubliée !

Pourtant, toutes les machines
n'avaient pas été détruites, et il
en était d'enfouies dans des gre-
niers de leurs anciens fanatiques
ou de ceux qui en avaient héri-
té,

L'une d'elles, une authentique
Draisienne, fut un bean jour mise
aux mains d'un serrurier en Voi-
tures,da nom de Pierre Michaux
pour qu'il la remit en état. M.
Michaux eut l'idée de rendrel'ins-
trament pratique en y adaptant
des manivelles à pédales à la
roue de devant. Nonfils apprit à
se tenir en équilibre sur l'instru-
ment ainsi transformé et à le
conduire.

Le vélocipède était inventé !
C'était encore un instrument

très iiaparfait, lourd, fatigaant,
indocile ; il renfermait, cepen-
dant, tous les éléments essentiels
de la rapide machine que nous
possédons aujourd’hui.
—+Ep

L'administration des biens du
faint Siège
 

Voici la note de l'Observatore
Rurzuno sur l'adurinistration des
biens du Saint Siège, dont une
dépêche adéjà donné le resu-
mé:

Depuis plusieurs jours,ii court,

sur ln marche de l'admintstra-
tion des biens du Suint Siège,
des informations et des appré-
viations fuites sans connaissance
de l'affaire, et dont des journaux
de toute couleur se sont fait l'é-
cho.

Nous croyons donc opportun
de déclarer que des agissements
personnels, dont il est résulté

des  conséquene»s  dommagea-
bles, ayant été constatés dans le
fonctionnement de ln dite admi-
nistration, le Saint Père. par un

motte proprio AU 30 avril de l'an-
née courante, a décidé que la
commission cardinalive, à la-
quelle on aurait du rélérer dans
le passé au sujet des allaires de
plus grande importance, pour
qu'elle donnit son vote consul-
tatif, aura dorénavant l’adminis-
tration directe du patrimoine du
Saint Siège.
En outre, Sa Sainteté aussi

par an motu proprio vltérieur, à
supprime le poste de commis.
saire pour cette administration.

La commission cardinalice a
done réformé l'organisation, qui
dépend d'elle, etelle procède à
l'examen attentif et conscien- cieux de la gestion passée.
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ACTUALITÉS

Les voleurs à Chicago
 

Un nommé Alexander Lund
passait tranquillement vers mi-
nuit dans Milton avenue, à Chi-
cago, lorsqu'il a été entouré par
une bande de malfaiteurs, qui
l'ont dévalisé et tué à coups de
revolver sous les yeux mème de
deux policemen qui les ont pris
pourdes jeunes gens qui faisaient

semblant de se quereller.

Brulé vif
 

Un incendie, causé par une
lampe à pétrole renversée acci-
dentellement, a éclaté dans le
magasin d'an marchand de Jour-
naux au No 7 Xpruce street à
New-York. Les flammes ont été
promptement éteintes, mais un
jeune homme de 15 ans,Abraham
Frank, qui s’était endormi dans
le magasin. a été brûlé vif. Cet
infortuné, fils d’un
Brooklyn, était employé à distri-
buerles journaux à NewYork.

Untriste accident

Un sourd. du nom de Goyette,
marchait sur la Voie ferrée eutre
Cownnsville et Svweetsburg,
cantons de 1'lst, ces jours der-
niers. lorsqu'il fut frappé par
l'express local, Il l'at ramassé et
transporté à l'hôpital de Farnham
où il a succombé le lendemain à
ses blessures. Le train lui avait
voupé complètement un bras et
une jambe.

Deux nouveaux évêques

 

À la fin de ce mois le Canada
possedera deux nouveaux évè-
ques catholiques, Mgr Emile
Grouard, évêque d'Ibora in parti-
bus, Vicaire apostolique d’Ar-
thabaska - MacKenzie et Mer
Pascal, vicaire apostolique de
Saskatchewan. Les deux prélats
recevront la consécration épisro-
pale à Winnipeg, des mains de
Sa Grandeur Mer Taché,

EXPLOSION

La manufacture de poudre de
la Moosio Co, située à Tennyn,
Penn, a été détruite par une
formidable explosion dont on ne
connaîtra probablement jamais
la cause.
w+ Les deux seuls ouvriers, John
Lutey et Philiy Forkel, qui se
trouvaient dans lu manulacture
au moment de l'explosion, ont
été tués et leurs corps ont été
littéralerient mis en pièces.

Tué par sa mère

Dans un accès de folie reli-
gieuse, une femme de l'ittsburg
Penn, nommée Mary Minner, a
tué à coups de hachette son en-
fant âgé de 8 mois. La folle a élé
arrêtée et elle sera envoyée dans
un asile d'aliénés.

Toujours les armos à fou

Mary Isabella Parker une jeu
ne fille do 17 ans. appartenant à
une famille des plus considé-
rées d'Auburndale, Mass, s'est
tuée accidentellement en mani-
ant imprudemment uurevolver.

Mystérieux assassinat

A Syracuse, N. Ÿ., un nommé
Donovan, qui avait disparu d’u-
ne [acon inexplicable depuis sa-
medi dernier, a été trouvé mort
et affreusement mutilé sur la
voie du New-York Central R.R.
Lorsqu'il était sorti de chez lui,
Donuvan avait sur ini nne som-
me considérable qui n’a pas été
retrouvée, et l’on a tout lieu de
croire que cet infortuné a été us-
sassiné, dévalisé, et jeté ensuite
surla voie du chemin de fer
poursimuler un accident.

Condamné à mort

Un nommé Duncam, convaincu
devant la cour d'assises d'Eagle
Pass Texas d'avoirassassiné, il y
a dix huit mois, toute la fainilile
Williamson, se composant d'un
homme et de trois femmes, a été
condamné à être pendu le 4 sep-|
tembre prochain.
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Un jeune montréalais du nom de
; John Austin s'est noyé accidentelle-

| ment en se baïgnant, samedi, à Long
¢ Island, Etat de New-York.
"Les parents du défunt demeurent à

* Chambly et sont bien contus à Mont-.

.
| Le gouvernement austro-hongrois

va faire construire un chemin de fer
électrique entre Budapest et Vienne.

>
EH

On vient de vendre à
| pour la somme de 23.500 fr, un su-

| perbe chien du Saint Bernard qui
mesure près de go cent. de hauteur

{ *

Londres,

*

| roo kilos.

- 4

«Le dernier svnode anglican, tenu à -

Toronto. a décidé par 32 voix coutre
3S que l’enseiznement religieux de- 

| vait occuper une place plus lave :

! dansle programme des ecoles.
| *

* *

Une nouvelle expédition arctique
comumandee par M, Beaudoin, de la
marine des Etats-Unis, vient de par-

tir de Rockland, port de l'État du
Maine ; elle se dirige d'abord vers

les parages du cap Chudloigh.
*
--

vé à Passy à la mémoire de Lafon-

taine, le grand fabuliste sera inaugu-

ré à le fin du présent mois, La statue
du spirituel fahuliste s'élève à l'angle
de l'avenue Inques et de [a rue du

Ranelagh,

 

Grève partout. mème chezle pape:

Les sonneurs de cloche de la basi-
tique de Saint-Pierre se sont mis en

grève parce que cette année on leur

a refusé les étrennes qui leur étaient

distribuées à l'occasion de la fête du
Saint-Père.

aw

Dans le rapport du Séminaire des
Missions Etrangères de Paris, le to-
tal des résultats obtenus en 1S9n,

dans ses 16 missions, à été comme
suit: 32.333 baptêmes d'adultes;
356 conversions d'hérétiques, et 117.

032 baptémes d'enfants de païens.

‘ =

Il va paraitre prochainement un
ouvrage sur le prince Napoléon et
l'Italie, écrit par le chevalier Vayra,

archiviste de Turin.
L'ouvrageest bourré de docum>nts,

de lettres inédites du prince aux

hommes politiques italiens.

Oncroit que ce livre fera grand
bruit en France et en Italie.

*

+

On a arrété le 4 juillet à Milan te

receveur municipal de Marseille, M.

Baret, qui est prévenu d'escroquerie.
On a trouvé en sa possession qu'ittre
mille obligations qu’il avait volées.

*

Le prix du prince de Galles, aux

courses de Leicester, a été couru le
y juillet et gagné par un cheval fran-

gals. Révérend, appartenant à M.
Edmond Blane.

Ce
Le steamer allemand Cleopatra,

allant d’Hambourg i Valparaiso, a
touché sur un récif dans le détroit de
Magellan, et il a fallu l'échouer pour

l'empècher de couler, L'équipage et
les passagers ont été sattvés, mas le

navire est perdu.

xx

Le comte Michel Plater, un riche
propriétaire polonais, à été assassiné
et dévalisé dans un train express en-
tre Varsovie ct Saint-Petersbourg.
On n'a pas ærrété les assassins.

+
> @

[es quatre commissaires électo-
raux de Jersey City, Harry Spears,
Thomas Trotter, Joseph Buckridge
ct Oscar Freiburg, convaineus, il y
a déjà quelque temps, devant la cour
d'assises du comté d'Hudson, d'avoir
commis toutes sortes de fraudes lors
des élections générales de 1589, ont
été condamnés à dix-huit mois de
prison chacun, Les condamnés ayant
interjeté appel, leur caution a été fixée, en attendaut, a $3,500.

| aux épaules et ne pèse pas moins de

ae . 4 À
Le monument qui vient d'être êle-

Singulier et terrible accident à
l’atterson New-Jersev . La fontaine
à eau de sclt: d'un magasin de con-

fiserie a fait explosion. et le proprié-
taire. James Moser, âgé de trente-

quatre ans. it été tué sur le coup. Cet

infortuné laisse Une veuve el

ft.

un ee.

<a
Les dépèches de San Antonio ane

noncent qu'une chaleur excessive sée

vit dans cette ville. Le thermomutre

s'y est éleve à plus de 106 degrés -
Falhrenheit, et les atlaires y sont pare

ticllement suspendues cause de la

chaleur.

+4

Ou signale un terrible accident ar-

rive & Thorn, sur la Vistule, dans La

, Prusse polonaise. Lu foudre est tom-.
bée sur un bateau dans lequel étaient |

. montées un certain nombre de per-|
somes. Îluit d'entre elles ont ête

tn . t
foudrovces.

.
-

ark a comme en
i la peine des travaux foveés i perpo-

.

Le roi de Danem

tuité celle de mort prononcée contre

Plulippsen. On se rappetle que cet
, individu avait expédic i Now-York,

dans un tonneau de chaux vive, le
| corps d'une p rsonne qu'il avait as-

| sassinée.

| : > {db coon

CHUTE

i

Un peintre occupé à peinturer
; le toit de l'hôtel Roberval au Lac
{St Jean. est tombé ces jours der-
niers de haut en bas, hauteur de
50 pieds environ. Heureusement
: qu'en tombant il est venu en
contact avec des fils télégraphi-
ques, car sans cela, il se serait

“tué. Un médecin fut appelé et
consiata que les blessures du
jeune homme n'étaient pas mor-
telles. Il sera obligé cependant
de garder sa chambre pendant
quelque temps.

-—-—. <>+

Les noyês

Un journal public une dévou-
verte pour rappeler les noyés à
la vie.
D'après une conversation que

notre confrère x eue avec le dou-
teur lFauvel, il parait qu'il est
démontré que, “si le sang ne
s'est pas coawulé dans les veines
d'un noyé, celui-ci peut être rap-
pelé à la vie, quand bien mème
il seroit resté une grande heure
sons l’eau.”

Jusqu'ici, on s'était borné à
des frictions ; mais maintenant,

avec l'électricité qui fait battre
attificiellemet les cœurs qui ne
battent plus.on rétablit peu à
pen la circulation suspendue et
l'on ressuscite véritablement les
morts

Voici comment l'on procele :
Le praticien enfonce une gran-

de aiguille de métal, réduite à
un calibre capillaire, dans le
thorax des asphysiés jusqu'à ce
que la pointe touche le cœur.
On met cette aiguille en rela-

tion avec les électrodes d'une
nile et, sous l’inlluence du cou-
rant, le cœur recommence à
haitre 1e poussées du viscere
fiuissent pour rétablir la cireula-
tion du sang dans les vaisseaux
et les noyés reviennent à la vie.
Nous espérons que bientot cet

appareil électrique. muni de son
aiguille et de son fil conducteur.
se trouvera dans tous les postes
de secours et à bord de toutes les
embarcations.

oe WW so  

Un coffre-fort merveillaux
 

Onsait que chez les Américains
le côté religieux se double d'un
côté éminemment pratique En |
voici une preuve nouvelle.

l'un deux vient d'inventer
un système de coffre-fort, lequel,
à la moindre tentative d'eflrac-
tion. s'ouvre pour laisser passer
une pince qui grippe solidement
le malfaiteur Jusqu'ici ri-n de
bien nonveau,
tre chose.
Presque toujours, les coflres-

visités par les voleurs se trou-
vent dans les locaux abandonnés
pendant la nuit, et ce n’est qu’au
matin que les employés cuerllent
délicatement le bandit pris au

C'est ce temps, perdu jusqu’i-
ci qu'à voulu utilise l'inventeur,
Harecommandé à un réverend un
sermon. tres longtrès nourri, sur
le respeet de la propriété, sur la
honte du vol, ses dangers en ve
monde et dans l'autre. C’est rou-
chant et pathétique au possible.
Ce sermon, emmagasiné dans’

un phonographe placé dans le
offrefort, part aussi à l’etftaction
et l'homélie se déroule aux oreil-, ; QE ;
le du patient pincé. Grâce aux. d'argenterte Consisteront en pièces
nassillement. l'illusion est par=- 1-1 7 ‘
faite, on croirait entendre le pré- Huiliers, Pots a l’eau,
dicateur lui-méme. .

Lt le lendemain, quand la por! Beurriers, Coutelle-

rie, Kte.,
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lice arrive elle n'a plus qu’à em-

mis il va au- i  piège.

 

 

mener un voleur soumis et re- eu
pentant. D'UNE VALEUR TOTALE DE__ $200.00,

lRÉSOR

— Ces différents objets seront expo-
Monte-Cristo est dépassé, Le

|

=6 sous peu duus la vitrine du ma-
trésor qu'Edmond Dantés trouve
sur les indications de l'abbé Fa-
ria n'est que bien peu de chose
auprès de la découverte que
viennent de faire, d'ap:ès les
journaux de Londres, lvs entre-
preneurs chargés de la démoli-!
tion du vhäteau San Antonio. à
Rio Janeiro, Dans les galeries
souterraines de vet éditice, ils
ont successivement déterré cent
douze caisses de bois avec arma-
tures de fer, quatre vaisses de

ter, seize sacs, le tout contenant,
en monnaies d'or espagnoles an-
ciennes, 70 millions de francs,
plus une série de documents cu-
rieux. parmi lesquéls un reçu
signé par le père Anton Desarte,
supérieur du collège de la com-
pagnie de Jésus, pour une some
me de 49 inillions en or destinée
à être payée comme tribut au
roi Jean V. de Portugal ef des
Algarves, à l'oveasion de sa vi-
site au Drésil.
On croit que ces sommes au-

raient été cachées par les révé-
rends pères de la compagnie de

 

gasin de

M. E, LAMARGHE,
116 Rue Cascades,

ST-HYACINTHE.

LE TIRAGE AURA LIEU LE

31 Octobre
et se fera on présence de ? Magis-
trats.

 

— IL Y AURA —

50 numéros gagnants.
 

Aussitôt après le tirage, ces diffé-
rents lots pourront être réclamés
au BUREAU DU JOURNAL, ou
suivant les instructions reçues, expé-
diés par Express ou parla malle,
(les frai= de transport à la charge du
receveur).

LISTE DES PRIMES

pour 18091.
—

$15

 

4 mn Hn 1 pièce d'argenterie évaluée à
Jésus vers 1576, lorsqu'ils se} 1° do do do 14
sentaient menacés par le mar-|1 du do do 13
quis de Poinbal, qui devait sup-|1 do do do 12
primer leur ordre. On a trouvé 1 do do do i
également une quantité de joy-| ! do do do 10
aux. pierres précieuses, etv. On|! do do do 9
recherche les 2400 kilogrammes In do do do 3
de poudre d'oret les 645 kilo-|] de do do 6
grammes de lingots dont.un in-|1 do do do 5
ventaire indique la présence. En|1 do do do 5
dehors des droits des décou-|1 do do do 5
vreurs, on se demande a Riojl do do do 5
Janeiro, i qui doit revenirce|1 do do do 4
trésor, à la République du Bré-|1 do do do 4
sil, au roi du Portugal ou àla 1 » do do 4
compagnie de Jésus. 1 do de de 3

1 do do do 3
viTme 1 do do do 3

] 1 do do do 3
Ce qu'on ne regrette pas 1 «do do do 9

Il y a dix choses qu'on ne re- | de de do 2
grette jamais, savoir: 1 de de to 2wa, 74 > do do 2
l'avoir lait du bien à tous. 1 do do do 9
De n’avoir dit du mal de per-{1 do do do 2

sonne. .|1 do do do 2
D'avoir écouté avant de juger. |1 do do do 2
D'avoir rélléchi avant de par-|1 do do do 2or EE 2‘voi , . \ oe do do 0proir tein sa langue en do de do 9

De s'être montré bon envers|| de dn do 2
les aflliæés, 1 do do do 9
Davoir demandé pardon de|1 do do do 2

ses torts. 1 do do do 2
D'avoir usé de patience envers ! de do ao 2

tous. do do do 2
D'avoir refnsé de prêter lo. ! do do do 1

reille aux rapporteurs. do ho do :
aavispus ajouté foi aux} do do do 4
AUX Ti #. 1 do do do 1

1 do do do \
ee—— ! do do de 1

do do 0

CHAUSSURES| © a do 1
—_— 50 « Valeur totale $200

C'est au Grand Magasin
DE CHAUSSURES DE

L. A. GUERTIN,

PLACE DU MARCHE,

ST-HIYACINTIIE.

 

 

BOITES D'ALARME
 

1. Coin ‘des rues Concorde et St-Antoine

2. Maison des Pompes, rue Cascades.
3. OUawa ITotel, coin des rues St-Antoige

QUE VOUS TROUVEREZ el St-Simon.
LE PLUS 4, Coin «es rues Cascades et St-loseph.
E PLUS 5. Coin des rues William et St-Pascat,

. : At] 6. Séminaire de St-Hyacinthe.
Gi and Assol timent 7. Manufacture de Chaussures de Ls Coté

—DE— & frère.

os 8. Dépot lu Chemin de fer Grand-Tronc,
B LL d -Hy .Chaussures g Hommes 2: L'Aqueaue de s-Hsacintno

FEMMES & ENFANTS.

L. A. GUERTIN,  St-Hyacinthe.

12, Coin des rues Rourdages et Notre-Da-

me.

13, Coin des rues Girouard et Désaulniert
14. Coin des’rues Girouard et Després.
15. Coin des rues Concorde et St-Louls.
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Toute une famille assassinée
 

Le village d'Elis, comté de
ftage Nebraska. a êté jeté dansla
consternatiou par un drame épou-
vantable, encore entouré d’un
certain mystère et qui s’est dé-
roulé dans la ferme d'un nom-
mé John Peterbaugh.
La sœur de Peterbaugh, mariée

avecun médeun de la petite
ville de Beatrice, Mme Allen
allant faire une visite à son frère,
est arrivée à Ellis vers quatre
heures après midi, et a loué aus-
sitôt une voiture pour se faire
conduire à la ferme. Le specta-
cle le plus affreux que l'on puis-
se imaginer l’yattendait. Après
avoir vivement frappé, Mme
Allen a ouvert la porte de la mai-
son, et, à peine entrée, elle a
trouvé son frère étendu mort sur
le plancher.au milien d'une mare
de sang. Dans une pièce voisine
Mme Peterbaugh gisait morte
dans sonlit, et près du lit, était
un berceau inondé de sang, dans
lequel se trouvait un enfant de
deux ane, également mort. Un
enfant de dix ans était étendu
mort sur un canapé, dans une
troisième chambre,et enfin, dans
une chambre du premier étage,
gisaient les cadavres de deux
filles âgées respectivement de
treize et de quinze ans.

L'enquête médicale n’a pas
tardé à révéler que la plupart
des victimes avaient été tuées
à coupsde revolver dans la tête
pendant leur sommeil, et l’opi-
nion générale est que c'est Pe-
terbaugh lui-même qui a tué sa
femme et ses enfants et s'est en-
suite brûlé la cervelle. Peter-
baugh était tIès considéré dans
la région : mais il avait été gra-
vement malade l’hiver dernier,
et l’on suppose que son accès de
folie furieuse a été un résultÂt du

mauvais état de sa san.é.

—}e>+Émn--_—

Le revolver au tribunal.

On télégraphie de Red Bluff
(Californie) que la dernière au-
dience du tribunal du juge de
paix de cette ville a été inter-
rompue par un drame sunglant.
On plaidait une aftaire insigni-

fiante, n'offrant absolument au-
cun intérêt pour le publie, lors
que les deux avocats, Charles
Brainerd et William Nagle, se
sont pris de querelle, Tout à
coup Brainerd, sortant un revol-
ver de sa poche, n tiré successi-
vement quatre coups sur son ad-
versaire. I} est facile de s'imagi-
ner la panique qui s’en est sui-
vie dans la salle d'audience. Om
prétend mèmeque le brave juge
de paix s'est caché sous son bu-
reau. Quoi qu'il en soit, Brainerd
à été désarmé et arrèté par quel-
ques personnes présentes, Nagle
a été mortellement blessé ; il n’é-
tait pas encore mort aux derniers
avis ; mais son état est considéré
comme absolument désespéré.

Les deux avocats étaient pa-
Tents par alliance; mais ils
étaient brnuillés depuis long-
temps et l'on savait dans la ville
qu'ils nourrissaient une haine
mortelle Pan contre l'autre.

——DCe re
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&T-CHARLES

Messieurs Moïse Remy et Patrice
Lussier ont été élus commissaires d'é-
cole pourle village en remplacement
de MM, Bruno Guyon et J-B. Doire,
et MM. Remy Remyet J-B. Voghel.
fils, pour la paroisse,en remplacement
de MM. Isidore Leduc et Pierre
Meunier.

JOLIETTE

Les travaux de construction de la
nouvelle église sont poussés avec vi-
gueur, sois la direction de l’entre-
preneur M. D. Dostaler, architecte.
On espère pouvoir y dire la messe

à Noël.

MAGOG

On doit commencer, cette semaine,
Jes travaux de l’aqueduc. L'eau qui
doit l’alimenter sera puisée aux sour-
ces qui se t-onvent sur la ferme Al-
lard, chemin de Georgeville.  

LÉVIS
Lundi, au moulin Paradis, à Lé-

vis, un jeune homme du nom de Er-
nest Turcotte était à charger une
charette. Une planche, poussée on
ne sait trop par quoi, vint le frapper
à l’œil lui faisant une entaille peu
sérieuse, bien que douloureuse.

MONTREAL
La compagnie du chemin de fer
Montréal, Portland et Boston ”

prendra lurdi prochain possession
de sa voie ferrée entre Saint Lam-
bert, Saint Césaire et Farnham
Ouest.

—Des valeurs ont pénétré avec'
effraction dans l’église catholique
du village Saint Jean-Baptiste, et y
ont volé tout l'argent dans le tronc
des pauvres. Les malfaiteurs ne sont
pas encore arrêtés.

Hier soir, vers cinq heures, Mi-
chael O’Reiily, âgé de 14 ans, élève
du Mont Saint Louis, s’est noyé au
pied du courant, en voulant traverser
à l’île.

Un accident fatal a eu lieu à Saint-
Constant, comté de Laprairie, au
moment où le train de Montréal-
Champlain passait à la gare. Vers S
h. 30, une femme portant un pot de
lait s’aventura sur la voie, mais
voyant venir un train, elle se jeta
précipitamment sur une autre voie
juste au moment ‘oll untrain de fret
auquel elle ne faisait aueune atten-
tion arrivait sur la voie où elle s’était
réfugiée. Elle a été violemmentfrap-
pée dans le dos. Le pot aulait qu’elle
tenaitäla main a été lancé à une
certaine distance hors de la voie,
mais la malheureuse roula sous le
char et fut broyée en morceaux. Cet
accident a causé un Vif émoi dans la
localité. Le coroner Jones a été pré-
venu immédiatement.

—Hier un des arrimeurs qui tra-
vaillent i bord du steamer Cremor,
de la ligne Hansa, au déchargement
de solives en fer, s’est aflfaissé tout à
coupsur la passerelle et avant qu’on
ait eu le temps de le relever une so-
live lui écrasa sérieusement un pied.

QUEBEC
Une jeune fille, âgée de S ans, en-

fant de M. André Desjardins, demeu-
rant rue Sous-le-Cap, est tombée
d’une galerie qui se trouvait à une
hauteur de 19 pieds. La jeunefille
s’est cassé une jambe.

TROIS-RIVIERES

Le fils de Son Honneur le juge
Bourgeois des Trois-Rivières doit
entrerau noviciat des RR. PP. Jé-
suites, au Sault aux Récollets, à la
fin de ce mois.

—Ues nouvelles reçues du comté

de St Maurice et de celui de Maski-
nongé disent que la récolte du foin,
cette année, sera très inférieure en
quantité que celle des années précé-
dents, 4 peine desdeux tiers de celle
de l’an dernier.

STE ANNEde la Pérade

Madume Raoul Côté, revenait
d’une excursion, en compagnie de
deux jeunes filles du nom de Godin,
quand une terrible tempête s'éleva.
TPout à coup la foudre frappa et tua
madame Raoul Côté, blessant ses
compagnes. Mesdemoiselles G_din
sont quelque peu mieux aujourd'hui.

KNOWLTON

William Johnson, un charpentier
de ce village, vient de lever le pied,
emmenant avec hwla femme d'un
nommé Côté. Jolmson laisse une
femme et cing enfunts dans une mi-
sère noire. Quant i la femme de
Côté elle n’avait qu’un enfant de
trois ans qu’elle a pris avec elle.

SOREL
Le constable Trempe a arrété hier

soir un jeune garçon du nom de Ber-
geron. Depuis quelques jours cet
enfant montre les plus mauvaises dis-
positions.

Hier, profitant de l’absence de M.
et Mme Gaudet, il s’est introduit
dans la maison cten a enlevé une
montre de la valeur de quarante cinq
piastres, une paire de lunettes et
quelques autres articles. Il n été
écroué en prison en attendant son
procès.

Le cap itaine Latraverse, comman-
dant du vapeur * Sorel ” de la com-
pagnie du Richelieu et d'Ontario
est mort mort suimtement lundi soir
à sa résidence. M.le capitaine La-
traverse était Agé de 70 ans et avait
navigué sur le Saint Laurent depuis
son bas-ège. Il avait été à l’emploie
dela compagnie depuis quarante
ans. Au moraent de sa mort, il com-
mandait le vapeur * Sorel” qui
voyage entre Saint-Aimé et Pierre-
ville.
Le défunt était très estimé de tous

Ceux qui le connaissaient. Ii laisse
nne veuve et plusieurs enfants. L’in-
humation = ura lieu à Sorel.  

ST BARNABE
—M. Antoine Guilbert a été élu

commissaire d'école, en remplace-
ment de André Rodier.
M. A. Bouvier a été réélu. Voili

seize ans déjà que M. Bouvier est
commissaire d'école.

L'élection du président de ln com-
mission aur: lieu lundi prochain.

—La fromagerie de la Basse Dou-
ble a produit en mai un fromage
eztra 5 en Juin le rendement à été
on ne peut plus satisfaisant,

STE-MARIE, Peauce
—Un bien pénible accident est arrivé
ici mercredi dernier.
Un cultivateur, M, Dupuis, s’en

allait dans un champ en charrette,
ayant son jeune enfant à ses côtés. À
un enclroit raboteux, la voiture versa,
l'attelage se détacha en partie, et
une des chevilles de fer (atteloires)
qui fixe l'attelage aux timons, frappa
enfant à la tête, le tuant instantané-
ment. La cervelle rejaillit et resta
sur l’herbe.
Le malheureux père emporta dans

ses bras la pauvre petite victime.

BELOËIL

M. Azarie Charbonneau a été élu
commissaire d’école en remplace-
ment de M. Jos. Minette.
M. Jos. Auclaira été élu prési-

dent de la commission.

—Le corps de Comtois noyé le Jer
Juillet x été mardi, à quelques ar-
penis plus bas. L'enquête n’a rien
révélé d'extraordinaire.

—La grande réprésentation dra-
matique donnée samedi soir par les
amateurs à parfaitement réussi. Il
y avait foule à lasalle '

ACTON VALE
Uncordonnier, expulsé de la manu-

facture, a brutalement assailli celui
qui l’avait remplacé.
Un mandat d’arrestation a été lancé

maisl’assaillant est encore au large.

—De nombreux pique-niques à la
Mine hier. Parmi les pique-niqueurs
on remarquait plnsieurs étrangers
qui ont été enchantés de ce site où
l'on respire de l'air pur et où l’eau
de source est si fraiche.

ST-JUDES

Lundi le 6 juillet, a eulieu l’élec-
tion de MM. J. Perreault et Napo-
léon Bourassa, comme commissaires
d’écoles en remplacement de MM.
Alexis Larivière et Pierre Perreault
sortant de charge.

 

FISHERVILLE

M. Elie Lemaire est à se cons-
truire une maison à 4 logements.

NEW-YORK

Unincendie, qui a causé un grand
émoi dans le quartier, a éclaté hier
matin dans des écuries situées au No
195 Sandford street, à Brooklyn.
Quatre chevaux de prix ont péri dans
les flammes, et le feu a menacé un
instant de détruire une grande fabri-
que de portes et fenêtres.

—Un canot dans lequel se trou-
vaient trois jeunes gens de Jersey
City, Alexander Runton, John Tosher
et James Breterson, a chaviré dans
Ia rivière du Nord, au large de la 6e
rue, à Hoboken, et ses trois Occupants
ont été noyés. Les corps de ces infor-
tunés n'ont pas encore été retrouvés.

NEW-HAVEN, CONN.

Une magnifique statue de Sainte
Anne a été présentée à l’église St-
Louis par les dames de Ste Anne.

Cette statue mesure cinq pieds de
hatiteur et a coûté la somme de cent
piastres.

MINNEAPOLIS

Dimanche matin, un nommé An-
drew Nelson. d-meurant Lake St,
près de l’Avenue Lyndale. s’est noyé
au lac Minnetonka. Il se promenäit
en bateau à rames lorsqu’en voulant
enlever son paletot il fit chavirer son
embarcation et, comme il ne savait
pas nager il disparut bientôt. Il n’a-
vait que 23 ans.

Un homme nommé John johnson,
tailleur de son métier, est mort subi-
tement samedi, près des remises de
la pompe No. 1. Il n’a ici ni parents
ni amis,

MANCHESTER
Le Révérend M. Houle, jeune pre-

tre du college de Joliette, P.Q. est
arrivé à Manchester ln semaine der-
nière en qualité de vicaire à l'église
Ste-Marie.

Delle Laura Roberge a êté écrasée
par une voiture, dimanche soir, au
coin des rues Hanover et Chesnut
Cette demoiselle est sourde et muette
et demeure dans le Star block,  

WESTBROOK, Me.
Le village de Saccarappa a changé

de nom et s'appelle main-
tenant WESTBROOK, Avis aux per-
sonnes qui ont des parents et des
amis à l’ancien Saccarappa de tenir
compte de ce changement de nom.

WARE, Mass
Le Rév. Moran, le prêtre le plus

Agé de la Nouvelle Angleterre, est
mort à sa résidence sur la rue Bank
la semaine dernière âgé de 92 aus.
Le Rév. Moran estné à Kilkenny,
Irlande.

Melle Delia Dubois en jouant dans
la cour, le 3 juillet dernier, a été
frappée par une balle à la tète par
quelque inconnu,

LYNN, Mass

Notre ville, si éprouvée par le
grand incendie de 18S9 et les diver-
ses grèves des ouvriers des deux der-
niers hivers, subit en c : Moment une
morte saison des plus désastreuses.
Un grand nombre des fabriques de
cuirs et des manufactures de chnus-
sures conservent juste assez d’ou-
vriers pour ne pas arrêter complète-
ment. Aussi un bon nombre d’ou-
vriers sont-ils sais ouvrage.

FALL RIVER

Pauline Harrington, âgée de 2
ans, cuisinière chez John T. Daly,
rue Pleasant a tentée de mettre fin à
ses jours lundi dernier en avalant une
dose d'un poison ressemblant au vert
de Paris. Elle fut trouvée mardi
matin couchée sur le plancher de sa
chambre aux prises avec la mort. Le
Dr Bowen fut appelé en hâte et lui
administra un vomitif qui la ramena.
Il paraitrait que Pauline s’est éprise
d’un homme qui ne veut pas ou ne
veut plus d’elle.

BRUNSWICK, Me.

L’enfant de M. Joseph Landry
s'est fait horriblement brûler Ju fi-
gure, la semaine dernière, par l’ex-
plosion d’un bidon de poudre, avec
lequel il s’amusaiït à jouer.

BROCKTON
M.N.L. Badaud a été victime

d'un accident déplorable qui lui a
coûté l’amputation de deux doigts, Il
travaillait dans un moulin à scie, lors-
qu’il se fit prendre la main dans une
machine à polir.

WORCESTER

M. Louis Harpin, de East Brook-
field, était i Worcester mercredi et :
corroboré en tous points ce que nous
avonsdit, dans notre dernier numéro,
de la guérison miraculeuse de M.
Courchène à Ste Anne de Beaupré.
M. Harpin a servide garde-malade
à notre compatriote durant le voyage
de Worcester à Ste-Anne etil certifie
que M. Courchène pouvait à peine
bouger. Il certifie aussi l'avoir vu,
quelques minutes après sa guérison,
à la porte de l’église, où il lui a serré
la main en lui disanj: * Mon cher
Haipin, il m'est impossible de te
dire combien je suis heureux. Tu le
vois, je stis guéri, et jamais de ma
vie je ne me suis trouvé mieux qu’à
présent.” M. Courchène se tenait
solidement sur ses deux jambes, et
marchait aussi alertement que M.
Harpin lui-même. M. Robinson, de
la maison E. T. Smith & Co. épiciers,
rue Shrewsbury, était là quand le
miracle s’est produit et a été très
ému. On dit même qu’il ne voulut
pas quitter Ste-Anne sans en empor-
ter un souvenir quelconque. Il s’a-
cheta un chapelet et est bien décidé
tle porter sur lui, tout protestant
qu’il soit, dût-il s'en faire une chaîne
de montre, comme il le disait à M.
Harpin de qui nous tenens ces dé-
tails.

———eae
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Pol
Un M. Dion, qui travaille à la

Métairie à été victime d'un vol lundi.
Le sous-chef Chenette à trouvé le

coupable qui est un jeune homme
d'une douzaine d'années.

L'enfant avait pénétré dans la
maison de M. Dion et avait volé $6.
II a avoué son vol au sous chef, qui,
après lui avoir donné une verte re
primande lui a fait demander pardon
it M. Dion, puis l'a reliché.

Concours et tournois

Parmi les divers amusements au
Parc Union dimanche, nous citerons
un concours de tir aux pigeons. Le
vainqueur du tir a été M. Ubalde
Dansereau qui a eu pour récompense
de sit victoire une superbe pipe en
écume de mer.

Il y a en aussi une grande partie
de croquet entre les quatre clubs el
les deux meilleurs se sont partagés
la somme de £10 donnée en prix par
les organisateurs MM. Charland et
Poitras.

| 4 l’édierain

Les Révérendes Sœurs de l’Ou-
troir nous prient d’avertir les per-

| sonnes qui ont fait faire leur savon à
l’Ouvroir, que ce savon est prêt et
d'aller le chercher au plus tôt.

Pas de danger

Le Dr Migneault qui à pansé Ia
blessure qu’a reçu M. Pierre Beau.
lac père, hier. par l’effondrement de
la bâtisse au Rond Laframboise, nous
dit que la blessure n’est pas dange-
reuse, s’il ne survient pas de compli-
cation.

Seulement elle était horrible à voir:
et M. Beaulac a perdu beaucoup de
sang.

Clôture d'Eglise

On a commencé à poser les pier-
res qui soutiendront la clôture de fer
qui entourera le terrain de l'Eglise de
la Paroisse,

À l’Asile

Le constable Archambault est allé
conduire mercredi à l’Asile dela Lon-
gue Pointe, le malheureux Toussaint
Tétrault dit Ducharme alias Tour-
loure.

La tempéête
La tempête de mardi après-midi «

terriblement sévi sur St Hyacinthe.
Dansla ville et surtout à la cam-

pagne nous avons de lourdes pertes
i déplorer.
Au Rond Laframboise d’abord,

les pertes s’élèverontà plusieurs cen-
taines de piastres, car tout devra
être reconstruit.

 

Enville, sur les rues Girouard et
Laframboise de gros arbres ont éte
brisés,

 

À la manufacture Séguin et Lali-
me, la grêle a brisé une quantité de
vitres.

 

Une grange appartenant à M.
M. E. Bernier M. P. a été renversée
de fond en comble.

À St Hyacinthe le Confesseur chez
M. Ferdinand Viens, une magnifique
grange a été mise en pièces ; les dom-
mages sont considérables,

 

Chez M. E. Lorange le toit d’une
grange a été complètement enlevé,

 

M. X. Viens a vu la tempète écra-
ser une de ses granges, renverser sa
clôture, etc.

Chez M. Ephrem Scott la tempête
a renversé la cheminée de la maison,
emporté plusieurs travées de clôlu-
re, arraché les portes de grange.

 

M. Pierre Millet, comme ceux qui
sont ci-dessus nommés,de St Hyacin-
the le Confesseur, était à charger une
voiture de foin. La voiture a été tour-
née en un clin d'œil, les roues en
l’air.

 

Au Petit Rang, une maison de
brique appartenant à M. Louis Ga-
boury l'ancien rendez-vous du club
Le Trappeur à été en partie démo-
lie

 

La foudre est tomoée quelque part
près de la manufacture Louis Côté et
frère. Tous les résidents de cette
partie de la ville prétendent qu’elle
est tombée bien près de chez eux.

 

Quelques-uns des accidents
Rond Latramboise.

les personnes suivantes font des
pertes considérables; leurs voitures
étaient sous la batisse effondrée et
ont été brisées.
M. Leonard Coucke magnifique

voiture mise en pièces; Madame
Lorquet; M. S. Bourassa; [louis
Reeves; M. Jules Wingender une
voiture d’enfunt; une petite voiture
appartenant à M. Bons, sur laquelle
étaient attelées deux chèvres.

Plusieurs personnes ont perdu qui
un chapeau, qui une ombrelle ; entin
une foule d'articles disséminés par
la tempête,

au

 

M. S. Bourassa s’est fait déchirer
ses habits et a reçu des égratignures
à la jambe.

M. Louis Reeves à reçu de fortes
contusions produites par des mor-
ceaux de la batisse qui l'ont frappé.

 

On est étonné lorsque l’on a vu
une foule de femmes et d'enfants
commecelle qui se trouvait sous la
batisse eflondrée, de n’avoir pas à
constater plus d'accidents.

 

Voilà quelquesdétails de la tempète
de mardi, ct encore sommes-nous bien
en dissous de l'exactitude. Ces ac-
cidents sont ceux qui nous sont par-
venus avec des noms: combien d’au-
tres nous ont été l'apportés sans qu’on
nous donnât les noms de ceux qui
souffrent de ces accidents. 



LA TRIBUNE

 

Rumeur
Les journaux annoncent que M. |]

de la Brocquerie Taché, Secrétaire
du Lieulenant-Gouverneur Angers
doit revenirs'établir à,St Hyacinthe.

Æn vacance
Le très révérend T. A. Gravel. vi-

caire-général. prend quelques jours
de vacances et sera absent jusqu’au
premier août.

Vente d’un trotteur
Les amateurs de sport liront avec

intérêt la nouvelle suivante :
M. A. McDonald, de Montréal, a

acquis au prix de mille piastres la
jolie bête qui répond au nom de
Aaty-Drew. et qui est arrivée pre-
mière, ici, dans la class dite de trois
minutes. Tous les amateurs de che- :
vaux s'accordent à dire que mème à
ce prix li, c'est une jument à bon
marché.

Magnifique découverte |
La population de S: Hvacinthe

sera agréablement surprise d'appren- !
dre qu’elle a des millions sous les
pieds. C'est la découverte que l'on |
vient de faire et nous allons essayer !
d’en donner quelques détails à nos |
lecteurs.
M. Antoine Laplante. du rang St

Amable de St Barnabé. en creusant
un puits l’an dernier frappait à 90
pieds de profondeur une veine de
gaz. Ce gaz ui s'échappait, il le
fit brûler et obtint une belle lumière
blanche.

Surles instances de M. A. O. T.
RBeauchemin avocat C. R…. M. AI;
fred Selwyn, C. M. Go L. I.D.|
F, R. S., Geologue du gouvernement |
fédéral promit de venir examiner ce
gaz. |

Mercredi M. Selwyn accompagné :
de M. le Maire Dessaulleset de M.
A. O. T. Beauchemin se rendait sur
la propriété de M. Lapiante. La
pluie abondante des jours derniers a |
quelque peu nui à l'expérience. mais
le résultat a prouvé dans tous les cas
que la terre recelaitun gaz magni-
fique et utilisable.
Après avoir fait cette constatation :

on se rendit surla terre de A. Dupre.
Li on trouva un trou de 4 pieds de |
profondeur appels Trou Lajeu- |
nesse.”” Un M. Laieunesse ayant
commencé à y creuser Un puits y
trouva du gaz. Ses voisins effrayés
le dissuadirent de continuer le creu-
sage, lui disant qu’un volcan ferait
“ruption de ce trou et bouleverserait
tout ; Lajeunesse arréta. Il v x de
cela 47 ans. Depuis ce temps, le gaz
s'échappe.
M. Dupré mit dans cette excava-

tion une cuve renversée dans le fond
de laquelle un trou avait été prati-
qué et bouché par une cheville: quand
le gaz se fut accumulé dans la cuve
on enleva la cheville et on mit Lnc
allumette sur le jet qui s'échappait.
Il produisit Une magnifique lumière.
Les spectateurs étaient ¢tounés et
pleins d’admiration devant cette mer-
veilleuse découverte.
De chez M. Dupré on alla chez M

Emille Lorquet du rang St François.
Li encore on renouvela l'expé-

rience faite chez M. Dupré. Elle
réussit à merveille et on constata la
présence d'un gaz magnifique.
M. Selwyn calcula alors la profon-

deur à laquelle on atteignait le gaz
sur cesdillérentes propriétés et con-
clut que ce gaz était de la méme
source. Plus que cela M. Selwyn est
convaincuet dit à MM, Dessaulles et
Beauchemin que l’on n'a pas besoin
d'aller à St Bernabé ouailleurs pour
trouver du gaz naturel. mais a-t-il
ajouté: “Vous en trouverez à St
Hyacinthe méme, Tout me porte à
vous dire que vous y en trouverez en
quantité immense.”

Ajoutons à ces faits merveilleux
que selon toute probalité nous avons
dans notre terrain des mines considé-
rables de pétrole.

M, Selwyn est reparti promettant
qu’il enverrait bientôt copie de son
rapport. On va l'attendre avec an-
XiÉté sans doute et s'il conclut à une
exploitation facile et lucrative, on
peut voir quelle richesse nous avons
sous la main, ou plutôt sous les pieds
pour le moment.

Confirmation
Monseigneur Moreau a conféré le

Sacrement de Confirmation à soix-
ante quinze filles et garcons. à l’é-
glise de la Paroisse, vendredi.

L'église était remplie de monde.
La cérémonie a été très imposante.
M. l'abbé Dupuis, a fait le sermon

puis après la confirmation, Monsei-
gneur monta en chaire et fit ume al-
locution aux fidèles. La cérémonie
a Êté close par le Ze Deum.
2A 1 bre p.m. Mgr a présidé une
assemblée de l'association des Dames
de l'œuvre des Tabernacles.
C’est la dernière journée de la visite

pastorale à ln Paroisse, comme par
le diocèse, cette année.

Les foins
La fenaison est commencée d'hier

| Guérison merveilleuse

Nous avons aujourd'hui à signaler
aufait que on peut qualifier de mi-
miraculeux et qui vient d'arriver à St
Hyacinthe.
Nous communiguons à nos lecteurs

les détails que nous nous sommes
procutés du medecin qui soignait
l'héroïne de l’histoire suivante:
Madame Napoléon Blanchet, qui

demeure sur la rue St Pierre, dans le
quartier No 3, était retenue au lit.
par une maladie grave et douloureuse,
une affection de l'épine dorsale. De-
puis néuf longs mois Mme Blanchet
n'a pas bouae d'un lit de soutlrances
indicibles. En proie à des crises pé-
riodiques qui reveuaient tous les
quinze jours. le médecin pouvait à
peine apporter à ses douleurs un sou-
lagement passager.

Il v a quelques jours, Madame
Blanchet devant l'impuissance de la

j science, se résolut à demander le se-
cours de la bonne Ste Anne et com-
menç1 une neuvaine à la grande
thaumaturge du Canada. La neu-
vaine se terminait jeudi matin. Un
père Dominicain lui apportait la
communion qu’elle reçut avec fer-
veur; puis elle pria.
À peine une heure était elle écou-

lée, qu'un mieux sensible s’emparait
d'elle, mieux qui tournait à une gué-
rison parfaite car aussitôt elle se le-
vait et sans l'aide de personne celle sc
mit à marcher aussi fermement que
jamais.

Des centaines de personnes sont
allées rendre visite à Madame Blan-
chet pour constater cette guérison
merveilleuse.
Le médecin de madame Blanchet

qui nous donne ces détails, dit que la
science reste confondue devant un
fait si extraordinaire et, déroutée, il
lui reste à croire à l'intervention et
à la puissance extraordinaire d'En
Haut.

FPisite pastorale
La visite pastorale de Monseigneur

l'Evèque de St Hyacinthe est termi-
née vendredi. Ainsi que nous l'a-
vons constaté, la santé de Monsoi-
gneur est bonne, mais il a éprouvé
un peu de fatigue.

Revision des listes
Nous conseillons a nos lecteurs gui

veulent jouir de leur droit ile vote, de
se rendre au plutot auprès duréviseur
M. A. O.T. Beauchemin, C. R,et
voir à ce que leur nom soit inserit
correctement.

C’est aujourd'hui el non pas au
temps de l'élection que l’on doit
constater si son nom est sur la liste.

M. de LaBruère
Nous sommes heureux de consta-

ter que l’hon. M. de LaBrnire, dont
nous annoncions, il ya quelques se-
maines, la grave maladie, a pris
beaucoup de mieux,

Sans être tout à fait rétabli, M. de
LaBruere voit aujourd’hui assez bien
et l’etat de sa vue est tel qu’il peut
lire et mème écrire quelques minutes
durant.

Pacifique canadien
Le Pacifique qui devait faire cons-

truire cette année une nouvelle gare
a St Joseph, a décidé de remettre
cette construction à plus tard.

Enville
M. Charles-Emille Dufort. phar-

macien, à Manchester, N. H.. et son
épouse.sont en promenade à St Hya-
cinthe, pour quelques jours,

À la pratique
M. Louis Lussier, avocat, de cette

ville, recevait hier,tin télégramme de
sonfrère Joseph, lui annonçant son
admission à la profession d'avocat.

Nosfélicitations.

Dans Tes ordres religieur
M. Jos. Birtz, dont tout St Hya-

cinthe à tant de fois admiré, dans nos
temples, la voix si belie et si impres-
sionnante, vient de nous quitter pour
entrer dans l'ordre religieux des RR,
PP. T'rappistes.
Ce n’est pas sans regret suns doute

que St Hyaçinthe apprendra ce dé-
part, mais d'un autre coté on saura
apprécier la détermination solennelle
que vient de prendre notre estimé
concitoven.
Nous oflrons & M. Birtz nos félici-

tations et nos vœux de bonheur dans
la sainte carrière qu'il vient d’em-
brasser.

Ordinations
Dimanche à eulieu à la cathédrale,

‘imposante cérémonie de l’ordina-
tion de quatre prêtres.

La cérémonie a été présidée par
Monseigneur Moreau, Evéque de St-
Hyacinthe.
Les nouveaux prêtres sont MM,

Bergeron, O'Gara, Trottier et St-
Onge.
Auchœur on remarquait plusieurs

prêtres étrangers.
Des sièges avaientété réservés

près des balustres pour les parents
des nouveaux prêtres, qui assistaient
en grand nombre.
Le sermon a été fait par M. l'abbé

Dumesnil, professeur de philosophie dans toutes les paroisses du district. au séminaire de cette ville.

Au voleur
Un individu du nom de Tétrault,

conntt aussi sous le nom de Duchar-
me, mais mieux encore sous le nom
de ‘Tourloure”a passé un v.lain
quart d'heure samedi.

C'est un pauvre dépourvu qui (ait
métier de porterles paniers le samedi.
Samedi poussant son zèle à l'excès,
il prenait les paniers dans les éta.x
sans aucune permission. et les portait
Dieu sait où.

les propriétaires des paniers se
sont misä crier au voleur, et quand
on a vonnu ce voleur, après l'avoir
tancé, on fui à donné ln charge dal
ler rechercher ies paniers.

11 est certain que ces courses n'ont
pas payé ce pauvre Tourloure.

Est-ce un rol
Mercredi soir des individus péné-

traient dans une bütisse où un club
de croquet serre ses maillets et ses
boules, et enlevaient deux de ces der-
nières.
On s’appergut de la rhose le lende-

main et on ferma la porte avec un
fort cadenas. Jeudi soir on arracha
les crampons qui retenaient le cude-
nas, et hier matin On s'appercevait
quetrois autres boules étaient dispa-
rues.

Est-ce un vol?
Dans tous les cas si c’est une farce

elle n'est pas drôle et la police qui
est à la recherche des auteurs de
cette blague ou de ce vol, leur fera
payer l’une ou l’autre plus qu’ils ne
le pensent. .

Mauvais farceurs
Nous annoncions ces jours derniers

qu’un cheval était disparu de Ia pro-
priété de M. Charpentier de St Bar-
nabé. Ce cheval quiappartient & un
citoyen de cette ville, a été retrouvé
de l’autre côté de la rivière en face
de Ia propriété de M, Charpentier.

Suivant toute évidence l'animal
avait été traversé de l’autre coté de
la rivière par de mauvais farceurs.

Ces farceurs sont probablement les
mèmes qui, l'an dernier. traversaient
ainsi une vache qui mourut des mau-
vais traitements inlligés.

qu’ils paieront cher les conséquences
de leur mauvais tour.

Rafle
Samedi soir, a cu lien ai No 45:

rue St Antoine le grand tirage de li-
vres que nous avons annoncé dans
notre dernière édition.
M. Nap. Millet,rue St Pierre a

gagné l’encyclopédie de $23.00 ct
M. Eudger Roberge, Petit Rang a
gagné les 9 volumes des beaux arts
cotitant $9. Les autres articles ont
été gagnés par les personnes portant
les uuméros suivants: 187, 137. 199,
156, 125, 191, 29, 114, 02, 173, 17],
157, 170, 158, 193, 163, 54, 186.
Les détenteurs des Nos gagnants,

chez qui les livres ne seront pas por-
tés, vu que leur adresse n’est pas
connue, sont priés de venir réclamer
à l’adresse ci-dessus.

Soirée dinauguration
Le Cercle Catholique donnera lun-

di prochain, le 20 juillet, sa soirée
d'inauguration sous le patronage du
Chanoine LaRocque, curé de la ca-
thédrale.
Le programme de cette soirée est

magnifique. Nous citerons d’abord
une conférence par M. l’abbé Cho-
quette, professeur de chimie ct phy-
sique au Séminaire. Cette confé-
rence sera surun sujet scientifique
d'actualité ; outre cela unejolie comé-
die © Le marquis de Lauzon.” Puis
de la déclamation, du chant et de lu
musique,

Cette soirée se fera par invitations
pour dames cet messieurs.
Comme on voit nos jeunes amis du

Cercle tiennent à se distinguer.

Exramens
Demain auront lieu à l'académie

Girouard les examens pour l’accord
des diplômes d'enseignement.

Cherar mort
Uncultivateur du nom de D. Té-

trault, de St-Jean-Baptiste est venu
au marché samedi, et a laissé son
cheval à l'hôtel Louis Reeves et Cie.
Une heure après qu'il eut laissé l'hô-
tel on vint lui apprendre que son
cheval était mort.
Pour comble de malheur il a dù

payer 81.50 pour faire enterrer la
pauvre bite.
Pour un voyage payant celui-ci

ne l'est guère.

Five la France !
C’est mardi que les français

éloignés de leur pays, célébraient, à
St Hyacinthe comme à Montréal et
ailleurs, leur fête nationale.

Ils commémoraient en ce jour la
prise et la démolition par le peuple,
de la terrible prison d'état la Bas-
tille, ce dernier monument de la ty-
rannie en France, 

Depare
M. M. E. Lussier. qui a été pour

l'année écoulée le fermier de notre
journal, nous quitte aujourd'hui pour
retourner aux Etats-Unis, l'état de
sa santé ne lui permettant pas de
continuer à s'occuper de typographie.
M, Lussier va établir à Nashua une
suceursale d'un journal publié aux
Etats-Unis.
Nous n'avons eu qu'à nous louer

des bons services de M. Lussier. Ac-
tif et laborieux il a divisé l'impression
de notre journal à notre extrème sa-

| tisfaction et nous le croyons. à la sa-
tisfuction de nos lecteurs,
En lus faisant part des regrets que

nous cause son départ, nous lui sou-
haitons tout le succès possible aans
la république voisine,

Encore *¢ Tourloure ”*
Ce pauvre T'oussaint Tétrault dit

Ducharme aéias Tourloure, n'est pas
au bout de ses peines.  Sumedi soir
on a fait mander la volice pour tran-
quiliser notre Tourloure qui faisait
le diable à quatre à sor domicile,me-
nagant de tuer sa femme et de tout
briser.
Le constable Monast se rendit et

sur les instances de sa femme arrêta
notre Tourloure. Le constable Mo-
nast eut fort à faire à l'emmener; il
se débattait, frappait sur l'homme de
police et criait à réveiller les morts.
Ce pauvre Tourloure est comple-

ment détraqué. Lundi matin le Dr
Frédéric Despars médecin officiel de
santé l’a examiné. Dans son rapport
le Dr Frédéric déclare que le pau re
diable est idiot et devrait être interné
dans un asile.
Le rapport du Dr Frédéric sera

adressé au Conseil qui aviser.

Unvieux couple
I existe à St Hyacinthe un vieux

couple peu connu et qui, cependant
offre quelque intérêt. Ce couple du
nom de Fontaine, a été vu bien sou-
vent autrefois sur le marché vendant
des chaises de sa fabrication. Le père Fontaine est âgé de 90
ans ; si fenume a exactement le mênie
âge. Quand nous disons exactement

On n'a que des soupçons sur les au- | nous sommes ausssi exact: la mère
teurs de ses fumisteries, mais si ces : Fontaine est née le meme jour que
soupt'ons se transforment un jour en | son mari; ils ont véeu voisins jusqu’à
certitudes.ils peuventêtre convaineus leur mariage: ils out fait leur pre-

mière communion ensemble
rent confirmés le même jour.

Le père Fontaine et eu vicille tigu-
rèrent dans une procession de la St
Jean-Baptiste. ily a une dizaine
d’anndees: ils représentaient “ Le
bun vieux temps.” Ru
Malheureusement ils ont subi du

temps l’irréparable outrage. Le père
Fontaine a encore une bonne santé;
très vigoureux, il fait la marche tous
les jours de chez lui jusqu’en ville,
un mille tout près.

Mais la mère Fontaine est moins
‘vigoureuse ; faible et décrépite elle
semble se rattacher à la vie pour ne
partir qu’en même temps que celui
qui fut son compagnon constant ici-
bas.
Ce furent, de l’opinion de tous,

d'honnêtes gens et leurs enfants leur
rendent l'affection qu'ils ont eue pou:
eux en entourant leurs vieux jours de
mille prévenances.
Que d'évènements réprésentent ces

bons vieillards presque centenaires.
qui emporteront bientôt avec eux
dans la tombe, les souvenirs de pres-
qu’un siècle !

et fu-

Terrible accident
Un terrible accident est

lundi à la tannerie Mosely.
Lévpold Roberge, qui conduit une

des plus importautes machineries de
la tannerie, une ‘‘ fleshing machine,”
ou machine à peler le cuir, était à ln
mettre prête à fonctionner pour 1 heu-
re pm. Cette machine est compo-
se de deux cylindres dont l'un gar-
ni de couteaux.
On ne sait au juste comment l'ac-

cideut est arrivé: Un ouvrier enten-
dit tout à coupun cri et aperçut
Roberge le bras gauche pris dans ia
machine. On arrêta immédiatement
mais les cylindres avaient fait leur
œuvre. On ramassa Roberge ruisse-
lent de sang, le bras haché. On le
conduisit à l'Hôpital, où nous avons
pu le voir. Ja main est complète-
ment brosée ; le bras ne semble pas
brisé, mais tout dépouillé de sa chair,-
il présente une blessure hideuse.
Les médecins présents sont MM.

les Dr Gaspard ct Eugène Turcot,
J. H. L. St-Germain et Eugène St-
Jacques.
À (Vheure où nous allons sous

presse le blessé est très faible et les
médecins attendent Ia réaction pour
faire amputation du bras.

Si cette réaction n’arrive bientôt,
il est à craindre que Roberge ne suc-
combe au choc nerveux comme à
l’épuisement qui ont résulté de l'ac-
cident.
Roberge est marié; il est âgé de

27 ans et est père de deux enfants.

Le malheureux Léopold Roberge
victime de l'accident à la tannerie
Moseley, dont nous avons donné les

arrivé

 

”

détails est mort lundi soir vers 9.15
heures.

Depuis l'accident jusqu’à sa mort
il ne s’est produit aucune réaction ;
le choc nerveux et l'épuisement cau-
sé par la perte de sang ont été trop
forts et dès 4 heures lundi après-midi,
sus médecins les Drs Eugène et Gas-
pard Turcot laissaient prévoir le dé-
nouement,
— mourra vers 9 heures, nous

dit l'un deux.
Il ne s'est pas trompe.
Roberge avait ête administré dès

son arrive al'Hôpital; 31 s’est bien
confess? et toute l'après midi et dans
la soirée il a répeté les picuses invo-
cations que lui suggéraient ces anges
de dévouement et de tendresse, les
bonnes sœurs de charité, qui n'ont
pas quitté son chevet un seul instant,
Nous avons vu le moribond vers

8 Leures p. m. et déjà sa respiration
devenait oppressee. difficite, irré-
gulière. Ils'est mis à diminuer rapi-
dement ; à 9.15 heures tout était fini.
Comme nous l'avons dit, Roberge

était marié et laisse deux enfants.
Son corps a été transporté à sa rési-
dence.

—
On nous dit que M. Moseley est

tres chagrin de ce terrible accident.
Il est allé voir Roberge hier après-
midi. C’est le premier accident qui
arvive dans son établissement.

Il dit que pour arracher Roberge
de sa terrible position on a été obligé
de briser lu machine qui l’a tué.

Depurt d'un Dominicain
Le R. P. Charland a laissé St-

Hyacinthe samedi soir; dimanche
prochain il s'embarquera pour l'Eu-
rope.
Le R. P. Charland sera absent

deux ans. Il passera ces deux années
à l'Université de Louvain en Belgi-
que. Cette université est dirigée par
des RR. PP. Dominicains.

Excunens
Les examens pour l'obtention de

diplômes d'enseignement sont com-
mencds ce matin, à l'Académie Gi-
rouard.

Les directeurs des examens sont
MM. le Chanoime A. NX. Bernard,
l'abbé P. Larochelle, l'abbé T. Boi.
vin. Jos Nault. Président de In com-
mission d'Ecole et N. Gervais, secré-
taire.

Le nombre des aspirants est de So
dont deux garcons seulement.

En ville
M,le Dr Valmore St Germain et

Madame St Germain, de Fall-River,
sont en celte Ville.
M. et Madame St Germain sont

en promenade de noces.
M. le Dr St Germain est bien con-

nu à St Hyacinthe : il est le frère de
M. Jules St Germain, notaire.

Accident
Le pique nique des français a été

interrompu par l'orage épouvantable
qui est tombé vers 3 hrs mardi,
Les estrades où se trouvaient ln

foule se sont écrasés. Celles où se
trouvaient les voitures ont été rédui-
tes en miettes, M. Pierre Beaulac,
père, du Petit Rang, a reçu une grave
blessure au crâne. Une femme a été
toulée aux pieds.

Cinq voitures ont été réduites en
pièces.

Il faut avoir êté sur les lieux, com-
me nous y étions, pour se rendre
compte de la désolation qui s’est pas-
ste. Les femmes en proie à descri-
ses de nerfs, pleuraient et criaient;
les hommes, sousla pluie, allaient por-
ter secours aux autres ; et cela tandis
qu'un tonnerre affreux éclatait avec
une force terrible.

‘Trois gros arbres se sont abattus
avec fracas.

L’estrade des juges, où se trouvait
notre réducteur avec cinq ousix per
sonnes a té levée de plusieurs pou-
ces à plusieurs reprises par le vent,
I est encore étonnant que l’on

n’ait pas plus de graves accidents à
déplorer.
Le temps nous manque pour don-

ner aujourd’hui plus de détails sur
cette scène plus qu’émouvante.

Accident au chef de nolice
Le chef apprenant l'accident au

Rond, attela une voiture poury aller.
Maineureusement une roue accrocha
la porte mal ouverte et il fut lancé à
bas, s'infligeant dans sa chute une
assez grave blessure au pied.

Warssanses.

Encette ville, le 10 courant, l’é-
pouse du Jdocteur Gaspard Turcot,un
fils.

Mariages.

, À Pawtucket, R. T. le 29 juin der-
nier, M. John Stevens, pharmacien,
conduisait à l'autel Delle Rose Anna
Plouf.

EEE

Decas.

A Montréal, le 9 courant, à l’âge
de 65 ans, Dame C. Z. Thompson, épouse de M. L. À. Dessaulles.



LA TRIBUNE

 

A   rg
“You press lhe button,

we do the rest,
(OR YOU CAN DO IT YOURSELF. )

[J

Kodak

With you.
Send for Catalogue.

THE EASTMAN COMPANY“Rochester, N. Y.

 

LE MAGASIN DU BoN MARCHE !

En Gros et en Detail

JOSEPH BRODEUR,
Nos. 29, 33 et 43, Rue Cascades

SI.—H YACINTHE,—(PRES DU BUREAU DE POSTE).
 

 

FLEUR, EPICERIES, M ARCHANDISES
RAINS. . PROVISIONS, SECHES,G SON DHÉS, SUCRES TAPIS EN LAINE,

hu MELASSES | TAPESTRY,
GRE, BLASRES, COTONS of
MOULEE, GRAISSE. INDIENNES àla livre

Etc, Etc. Erc., Erc Exc. Ere

Au pins Bas Prix.
DEPARTEMENT DE GRUS Nos. 29,33 & 33, DETAIL 43, RUK CASCADES

Agent pour la Farine forte à Boulanser.

Les Commerçants sont spécialement invités À venir visiter les¢ p

Marchandises de Toutes Sortes. Cotons et Indiennes à la livre que nous
recevons chaque semaine des Etats-Unis.

N. B :— Argenteries données en cadeaux aux acheteurs.

Boite, B. > 160. JOSEPH BRODEUR
  

C. ROULEAU| Paquette et Godbout
GRAINS & FARINES

Romxmsasræox-
@ HUILE DE CHARBON
il (En Gros.)
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L  COTONS A FROMAGE
E ET

AArticles nécessaires aux fromagers.
—{)

U 5 Rue LAFRAMBOISE
St-Hvacinthe”

 

A. BLONDIN,
Plombier Sanitaire

 

POSEUR DE FOURNAISES
A eau chaude et a vapeur

BASSE & HAUTE PRESSION
148, RUE CASCADES

SAINT-HYACINTHE QUE
 

CHAUSSURES

JOS.MORIN,
Ne. 104 RUE CASCADES,

COIN vE LA RUE ST-DENIS,

‘ST-EYAOINTHE,

ASSORTIMENT DK CHAUSSURES,
pour Hommes, Femmes et Enfants, dane

toutes les lignes,

—PRIX TRES BAS——
Aussi: Assortiment complet de Valises,

lacs de Voyage, etc.

AUX CORDONNIERS|
GUIRS et FOURNITURES à l’usags des

Cordonniers, ainsi qu’un choix de
FORMES de toutes sortes,

=Tsul est Neuf et de Première Qualité.

Venez et\vous serez bien servis,

Jos, Morin,
Mearehoud de Chaussures

 

ABONNEZ VOUS A
7L’ARTISAN,”

Journal qaotidien, St- Hyacinthe

ABONNEMENT $3.00 PARAN.  

MENUISIERS-ENTREPRENEURS

Coin des rues Wiliam et St-Casimir, St-Uyaceth

Manufneturiers de

Portes, Chassis, Julousies et_ moulures de
toutes sortes,

Découpage et tournage exécuté
promptement.

SpÉcIArITÉ:—Intérieurs d'Eglises, Col-
lèges, ete, at

brande découverte
LA TEINTURE DOREE

guérit les cors, les oignons et les
rhumatismes. Prix, 25 et 40 cts. la
bouteille.

Elle guérit également les court
bes, cors, éparvins, plaies provenant
des crampons, meurlrissures, ele.
deg chevaux. Prix, $1.00 par bou
teille,

S'adresser A

 

A. ROBIDOUX.
TaeN-1 Roxton Falls, Que
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NOUVELLE BOUTIQUE

H. N. BERNIE
Plombier,

Etposeur d'appareils de Chauf
fage, d'Eclairage, de Bains.

Cabinets d'aizance, Eviers’ (Sinks) eto., d's.
près les systèmes les plus perfectionnés.

TOUJOURS EN MAINS:

Tuyaux en grès,
Agrès de Fromageries, de Puits Artésiens

TUYAUX, POMPES et VALVES

De toutes sortes.

No. 128, rue Cascades
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St-Hyacinthe.

Unroman de la vie réelle

Une grande sensation a été
causée ces jours-ci à London,
un village des environs de
Springfield Ohio, par le ane

  

d'un nommé Frank Woosley, que
l’on croyait avoir été assassiné
Texas en 1877.
Woosley et son cousin Jomes

Brock, alors jeunes gens, ont
quitté London il ÿ à quinze ans
environ pour aller établiy une
ferme et se livrer à l'élevage et
au commerce du bétail au Texas.
Ils avaient très bien réussi et

leurs allaires étaient aussi pros-
pères que possible, lorsque le 22
mai 1877, Woosley a disparu
subitement d'une façon inexpli-
cable  Onacru qu’il avait été
assassiné, son cousin et assovié
Brock a été arrêté, et peu s’en
est fallu mème qu'il ne fut lyn-

au

ché. Poursuivi devant la cour
d'assises Brock a été acquitté
laute de preuves suffisantes et il
« juré qu'il finirait bien par re-
trouver Woosley. Mais il avait
été obligé de vendre sa ferme
pour payer les frais du procès, et
il était complètement ruiné.
Cependant Drock est allé de-

puis s'établir à El Paso, ou il n'a
pas tardé à refaire su fortune, et
il est aujourd'hui un des habi-
tants les plus vonsidérés de cette
ville. Mais son but principal
était toujours de se disculper du
meurtre de Woosley, et, dés qu'il
l'a pu, il a envoyé des photogra-
phies de son cousin daus toutes
les directions et il a oflert une ré-
compense de $1,000 a qui le
retrouverait.

Or, ces jours-ei un détective,
alléché par la récompense, a dé-
couvert Woosley à Little Lock
Arkansas. M. Brock, prévenu par
dépèche, est parti aussitôt pour
Little Rock, et de là, il s'est
rendu à London Ohio avec son
cousin pour bien montrer à ses
parents qu'il ne l'avait pus assas-
siné comme on l'en avait accu-
26.
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Accident

 

Un bien pénible accident est
arrivé vendredi sur le Québeu-
Central, entre la station Scott et
Ste Marie de la Deauce. Une
vicille lemnne, née Julie Demers
et veuve de fou Louis Gagné,
cultivateur, a trouvé la mort
dans les circonstances suivan-
tes ;

lille était allée cueillir des frai-
ses avec les jeunes enfants de
son fils, absent aux Etats-Unis
En revenant au logis, elle passa
surla voie à l'heure où lo train
express de Sherbrooke laissait la
station Scott. À quinze arpents
environ de la gure, elle entendit
le bruit du convoi, mais elle le
crut loin encore et persistadrester
sur la voie avec ses petits en-
fants. Quand elle apergut le nez
de l'engin, il n’était plus qu'à
deux cents pas. Llle se mit à
côté du chemin. Mais poussée
par une idée incompréhensible,
elle voulut traverser de nouveau
les rails. Elle aurait eu le temps
de compléter cette imprudence
siau beau milieu, entre les deux
rails, il ne lui eût pris fantaisie
de s'arrêter pour voir si l'engin
était encore loin. Elle fut irappée
en pleine poitrine, son corps a
volé à une assez grande distance
et a été horriblement mutilé,

l'ingénieur de la locomotive
aperçut la vieille trop tard pour
renverser la machine. Quand le
convoi artèta, la malheureuse
était sans vie Un prêtre qui
était à bord des chars est accouru
pour lui donner les secours de
sol ministère, mais il était trop
tard la victime était morte. Les
deux enfants sont sains et sauls.

 

Nenf longues années
 

Mme John MeLean écrit de
Barrie Isiand, Ont, 4 mars 1889,
comme suit : Comme j'ai énor-
mément souff-rt de névralgies
pendant les neufdernières années
et que j'ai été conseillée d'essayer
I'Huile de St Jacob, je suis à
mème de la recommander de
toutes mes forces, comme étant le
meilleur remade contre ce mal,
vu que son usage m'a procuré un sonlagement complet.

 

Quinze hommes décapités

Ona reçu de Hong-Kong de
nouveaux détails sur la décapi-
tation de quinze criminels chi-
nois à Kowloon (Chine) parmi
lesquels se tronvaient trois chefs
de pirates qui avaient pillé, il y
a trois mois le vapeur “Samoa”
et tué le capitaine et le chef
d'équipage. La foule était nom- |
breuse pour assister à l'exéeu-
tion. Les criminels avaient les
mairs liées derrière le dos ; ils |
ont été accueillis par des cla- |
meurs. Le bourreau mettant la |
main sur l'épaule de Lou Atsat, ;
le chef des pirates, lui dit: |
—Nous commençons par vous.

# Ce à quoi Lou Atsat
dic:
—Trés bien, je suis le No, 1. |
Le pirate fut alors placé à un!

coin du varré et les autres s'age- |
nouillerent en ligne Atsat regar-
dait attentivement l’exécuteur
pendant qu'il essayait la lame de
son sabre et allongeant le cou, il
dit:
—Vous pouvez me tuer main-|

tenan, mais je ressusciterai.
L'exécuteur haussa les épaules |

en évartant la queue surla tête
du criminel.
—Chaeun ason sort, dit le

pirate, et un moment après, sa
tête roulait dans le sable.

D'autres frémirent au contact
du sabre de l'exécuteur; celui-ci
s'acquitta rapidementde sa tache
disant à chacun, avant de porter
le coup fatal :
—Ne bougez pas! ajoutant,

commela tête tombait :—Encore
un !

Lorsqu'il en vint an promoteur
de l'expédition contre le “Sainoa”
l'individu perdit son calme et
tressauta. L'exécuteur se mit à
jurer; la tète de la victime ayant
bougé, le sabre frappa entre les
épaules.

i.e malheureux tomba, mais sa
tête resta attachée à ses épaules
et le corps s'agita convulsivement
jusqu’à ce que l'exécuteur, après
avoir exécuté les autres crimi-
nels revint pourlui administrer
le coup de grâce.
L'exécution termmée, un pho-

tographe prit quelques clichés
des cadavres.

répon-

 

 

 

 

PLOMBIERS, COUVREURS.

COINdes RUES ST-ANTO/NE

ET ST-FRANCOIS.

ST-HYAOCINTHE, Que.

Appareils de Chauffage
À la vapeur et à l’eau chaude

Sinks, tuyaux a l’eau et a gaz,
POMPES, ROBINETS, Ete, Ete.
 

Spécialité : Couvertures en Fer-
blanc, Tôle, Bardeau Métallique,
Ardoisse et Tole Galvanisé.

LE TOUT

A PRIX MODERES

SATISFACTION GARANTIE

Coffres-forts de Kimball
SAFES)

 

À l'epreuve

DU FEU

ET DES

2e VOLEURS
Les meilleurs et les plus beaux dans

—la Puissance,—
À 25 070 meilleur marché que toute

autre Manufacture,
JONDITIONS DE PAIEMENT FACILES.

A. DENIS,
Agent pour St-Hyacinthe,

 

 

  

    
   
  

GRIECOES
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GRANHER
CENTRE LA GOULEUR

GUERIT:

RHUMATISME
NÉVRALGIE.SEIATIQUE LUMBAGO
DOULEUR DonsaztTic DouLouREUX
MAL né TÊTE .mMALoEDENTS

MAUX = GORGE
INROUEMENT. EXNGELURES,
ENTORSES. FSULURES.
CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tou: les pharmaciens, et

marchands rénéranx, Prix, Mots. In bouteille,
Envoyé par la malle sur réceptionduprix,

THE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore. Md.
Dépôt naur'e Cauadu à Toronte, Ont

 

 

AVEZ: ESOIN |

sia
] E plus économique en méme §

temps que le plus etlicace toni §
que stomachique et digestif. ,

 

  

 

   

 

  
Un paquet de 25 cents suit pour @

préparer 3 grandes bouteilles,

NASDIRESANIEEE 
 

NAZ. FREGNETTE
EPICIER ET CONFISEUR

21 RUB SYE-ANNY
ST-HYACINTIE.

£Assortiment complet d’Epiceries
et Provisions de première qualité,ain-
si que Sucreries de:tuutes sortes, en
gros et en détail .

FRUITS, NOIX,Ete.
a-1-10-6-1
 

 

Terre à Vendre

A Ste Madeleine, une terre de
3 arpents de front sur 30 de pro-
fondeur, à 23 arpents de l'église, à
environ 30 arperts du Dépot du
+ T. R.et à 10 arpnets de la mai-

son d'école. Toute en état de cultu-
re, avec maison, grange, hangards
et autres dépendances.

Couditions faciles.
S'adresser à,

Léos BEAUREGAND,
; Ste Madeleine.

(tà 1-61)
 

 

Aux Fromagers
 

Les fromauers trouveront tout ce

qu'il faut pour leurs fourmtures de

fromageries et à des prix défiant la

compétition.
Chez

BROUSSEAU & BERGERON :

St Hyacinthe.
[t à 1-6-t]

 
 

ENGIN À VENDRE

Un enghorizontal,
en excellente condition,

AUSSI
Une pompe à vapeur pouvant ser-

vir dans une fromagerie eL pouvant
être utilisée en méme temps comme
pouvoir moteur, 3 forces)

Conditions tres faciles.
Pour autres renscigements,

S’adresser iù LA TRIBUNE

0 forces

 —_

SITUATION VACANTE,

Une compagnie d'assurance sur la vie de

première classe a besoin d'inspocteurs et
aussi d'agents locaux, Pour ces derniers
l'expérience n’est pas absolument nèces-
saire. Salaire ou commission. S‘udresser
par lettre avec copies de certificats, ou les
noms de deux ciloyens connus comme réfé
vrences, à Boîte de poste 97, Montréal.

t.a 15-6-1

 

Consomption guerie

Unvieux médecin retiré, ayant reçu d'un mise
Monnalro des Indes Orlentaics,in fortaule d'unreme-
de simple ot végétal pour la Consomptior, In Bron.
chite, le Catarrhe, l'Asthme et tontes les affections
des pottmons ot de ln gorge, et qui guérit redicale-
went In débilité nervonse et toutes les maladies ner- Lo remède do Piso pour lo catarrh

est le meillonr, lo plus agréable à
prendre, et le meilleur marché.

CATARRH
En vente ches tous les pharmaciens, 08 exprile

aflrsrcl! a toute adresse contre paiement deSU

  
    

     Veusvs 3 n° rés avoir éprouvé ses remarquables efs
fets curatils duns desmilliers de cag, trouve que
c'est son devoir de lo faire connaître aux malades.
Poussé par le désir de soulager les souffrances do
l'humanité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent
cettericette cu Allemand, Français 0 1 Anglais, avec
iustraction pour la préparer et d'employer, Expé-
die par la porte si on nddresse avec un thnbre   scus, ET, Hazeltine, Warren, Pa,E Un. dei'a.
nommant ce jourual.
W. A, Noyes, 820, Power's Block Rochester, X.Y


